
'ENNEMI TENU EN ÉCHEC SUR TOUT LE FRONT

Le mont de Choisy repris pour la cinquième foispar nos troupes

Carte du PETIT JOURNAL

La vague boche ne progresse plus

La deuxième,semaine de la grande lutte
flqui est devenue la bataille pour Paris com
mence avec des résultats de nature à ins
pirer une foi absolue 'djuis la -vaillance
et les efforts de nos soldats. Nos rései'ves
sont venues, elles ont été placées où il
convenait qu'elles fussent et déjà la série
heureuse de leurs contre-attaques a réussi
à briser les vagues ennemies qui ne font
plus aucun progrès. Sur toute l'étendue
du front d'attaque aussi bien au nord de
l'Aisne qu'entre Soissons et Château-Thier
ry ainsi qu'au centre sur la Marne et à
notre aile gauche de Verneuil à Reims,
les Allemands sont tenus nettement en
échoc ett parfois même sont forcés d'aiban-
donner du terrain en éprouvant les plus
lourdes pertes. Nos soldats, maintenant en
nombre suffisant, sont en train, de démon
trer à l'ennemi que, malgré tous ses efforts,
il ne passerapas. Après une semaine d'an
goisse l'impressiontrès favorableque lais
sent les combats de la journée d'hier est
bien faite pour nous réconforter.

Entre l'Oise et Soissons, au nord de
l'Aisne, les Allemands ont renouvelé avec
un redoublement de violence lés puissantes
attaques qui avaient échoué la veille. C'est
toujours contre

,
le; mont Choisy, les hau

teurs situées au nord de Moulin-sous-Tou-
vent et de Vingré que leurs efforts ont été
d ri"-cs, La lutte atteignit une très grande
intensité au mont Choisy. Au cours de la
mutinée, les colonnes ennemies étaient par
venues à s'emparer de la -position. Mais nos
va.j liants soldats revinrent à la charge et
dans un retour offensif irrésistible délogè
rent l'ennemi et le rejetèrent au delà de
ses lignes de départ. C'est la cinquième
îols que nos trempes reprennent le mont
Choisy, dont le nom rappellera un des
brillants faits d'axmes de la lutte actuelle.
L'ennemi ne fut pas plus heureux aux
abords .de Moulin-sous-Touvent et de Vin-
gré. Sut ces deux points, tous les assauts
furent repoussés et les Allemands durent
se retirer sans avoir gagné un pouce de
terrain. Notre front dans ce secteur n'a
subi aucun changement;

A notre gaueiie, entre .Soissons et Châ
teau-Thierry, les Allemands ont mis hier
en ligne une partie des divisions fraîches
dont ils disposent encore. Ils comptaient,
par la pression de cette nouvelle avalanche,
enfoncer notre ligne au nord de l'Ourcq et
pénétrer dajis la forêt de Villers-Cotterets.
Immédiatementà. l'ouest de Soissons, .cette
pousgée allemande a été arrêtée sur la li
gne des hauteurs se dirigeant du nord au
Sud, depuis l'est de Pernant jusqu'à Missy-
aux-Bois, en passantpar Saconin. Plus au
sud, une lutte acharnée, qui a duré toute la
journée, s'est déroulée le long de la rivière
de la Savières, sur la lisière mêmâ de la
forêt de Villers-Cotterets. Nos soldats qui,
d'ailleurs, pendant la nuit avaient repris à
l'ennemi le village de Faverolles sur la rive
droite de la rivière, ont héroïquement re
poussé tous les assauts et infligé aux Alle
mands des pertes sanglantes. iDans cette
partie du secteur, notre front reste donc,
Bprès'cette 'huitième jotanée de com'bat,
délimité par une ligne qui, partant de Mis-,
By-aux-Bois,descend vers le sud en passant
par VaucatiUe, Longpont,' et longe ensuite
le cours de la Savières jusqu'à Troesnes où
cette rivière se jette dans l'Ourcq.

De Troesnes à Château-Thierry, c'est-à-
Sire entre l'Ourcq et la, Marne, les contre-
attaques énergiques menées par nos trou-
#es ont eu,-laisou d'une Duissante tentative

effectuée par les Allemands pour progres
ser à l'ouest de Château-Thierry, sur la
route de Paris.Lesavant-gardes qui-evaient
pu réaliser quelques progrès ont été refou
lées jusqu'à un kilomètre à l'ouest de Châ
teau-Thierry. Dans ce secteur, notre front
s'est amélioré d'une façon appréciable.

.
Au centre, le long de la Marne, les Alle

mands sont restés dans l'expectative.
A l'aile gauche, sur le front Verneuil-

Reijns, les troupes franco-britanniques ont
également maintenu toutes leurs positions.

Comme on le voit, le résultat de la jour
née nous a été partout favorable.

&&&

Nos deux ailes
restent solides
La situation reste toujours ^extrêmement

sérieuse, on ne peut se le dissimuler, mais
elle tend à l'amélioration. Le mouvement
de l'ennemi en direction de Paris s'est ra
lenti progressivement et subit des reculs
partiels. Nous arrivons à la période des fluc
tuations. Elles se produisent alternative
ment dans un sens et dans l'autre sur pres
que toutes les parties du champ de bataille.

Nos deux ailes, solidement accrochées
aux obstacles dont nous avons déjà parlé,
ne bougent pas, et c'est l'essentiel. Du mo
ment que nous ne reculons ni à gauche
dans le voisinage des massifs forestiers ue
Carlepont, de Laigue, de Compiègne, de
Villers-Cotterets, ni à droite dans celui de
la montagne de Reims, il devient difficile à
la pointe allemande de se prolonger vers
Paris, en s'étirant et en s'affaiblissant. Nous
n'en combattons pas moins, cependant, ses
progrès au saillant même.

Aboutir à Paris par un couloir étroit en
tre les positions tenues par nos troupes ne
serait pas pour les Allemands une solution,
car le danger sur les deux flancs de leur
avance ne ferait qu'augmenter de jour en
jour. Aussi essayent-ils, par des attaques
furieuses contre nos centres de résistance,
d'élargir l'espace qu'ils tiennentet d'émous-
ser la pointe. Jusqu'ici, ils n'y parviennent'
pas.

S'il n'existait pas de leur côté l,a supério
rité du nombre, résultat inévitablé et prévu
de la défection de la Russie, nous pourrions
affirmer l'échec de leur ruée comme cer
tain, sans exiger de notre part lés plus
grands efforts. C'est cette supériorité numé
rique qui nous oblige à garder la défensive
et à ne passer au rôle inverse qu'après
avoir réuni tous nos moyens et en saisissant
le moment favorable dans la direction où
notre action offensive peut être la plus
fructueuse. Ce moment-là peut tarder. En
attendant qu'il se produise, nous devons
chercher la stabilisation, et la situation ac
tuelle donne l'impression que nous ne som
mes pas loin de l'obtenir.

Général BERTHAUT.
L'AMBASSADEUR D'ITALIE

grand-croix de la Légion d'honneur

Le Président de la République a fait remettre au comte Bonin Longara, ambas
sadeur d'Italie en France, les insignes de la
grand'eroix de la Légion d'honneur.

Le gouvernement de la République avait
choisi la date du 2 juin, jour de la fête nationale italienne du « Statwto » pour conférer cette haute dignité à l'ambassadeur
de la nation amie «t alliée

COMMUNIQUÉS FRANÇAIS '3 Juin, 14 heures.
Nos troupes ont poursuivi leurs contre-attaques, 'dans la soirée d'hier, sur tout

le front compris entre l'Ourcq et la Marne et réalisé plusieurs avances en divers
points.

Une violente atiaque ennemie lancée de part et d'autre de la route de Château-
Thierry à Paris a été brisée par nos feux au sud-est de Bouresohes.

Partout ailleurs nous avons maintenu nos positions.
Les pertes subies par l'ennemi au cours de ces actions ont été lourdes.
Nous avons fait une centaine de prisonniers.

3 ]uin, 23 heures.
La bataille a repris aveo une grande intensité pendant la nuit dernière et au cours

de la journée. Les Allemands, amenant des forces fraîches, ont attaqué entre l'Oise
et l'Ourcq avec une violence redoublée.

AU NORD DE L'AISNE, LES ATTAQUES DE L'ENNEMI SE SONT POR
TÉES SUR LE MONT DE CHOISY QUI, POUR LA CINQUIÈME FOIS, A ÉTÉ
REPRIS PAR NOS TROUPES. Toutes les autres tentatives de l'ennemi entre l'Oise
et l'Aisne, et notamment au nord de Moulin-sous-Touvent et de Virigrê, sont restées
vaines.

Entre l'Aisne et l'Ourcq, les Allemands ont tenté des efforts désespérés pour pé
nétrer dans la forêt de Villers-Cotterets, à la fois par le nord et par l'est. NOS
TROUPES ONT HÉROÏQUEMENT SOUTENU LE CHOC DES FORCES ENNE
MIES MISES SUR CE FRONT D'ATTAQUE ET ONT BRISÉ LEUR MARCHE
EN AVANT EN LEUR INFLIGEANT DES PERTES SANGLANTES.

A L'OUEST DE SOISSONS, LES ALLEMANDS ONT ÉTÉ ARRÊTÉS à l'est
de Pernant et plus au sud sur la ligne générale Saconin-Missy-aux-Bois-Vaucatille-lisiè-
re est de la forêt de Retz et Troesnes. DES CONTRE-ATTAQUES VIGOUREUSES
NOUS ONT RENDU FAVEROLLES, occupé d'abord par l'ennemi.

Entre l'Ourcq et la Marne, situation sans changement.
DANS LA RÉGION AU SUD DE VI LLE-EN-TARDENOIS, LES TROUPES

FRANCO-BRITANNIQUESONT MAINTENU TOUS LEURS GAINS AU NORD
DE CHAMPLAT.

[Le mont de Choisy est situé entre Oise et Aisne, au nord-est de Tracy-le-Montet de la
forêt de Laigue, à l'est du bois de Carlepont, qu'il domine de ses 159 mètres.]

Succès locaux britanniques

sur les fronts du Nord

3 Juin, après-midi.
Au cours de la nuit dernière, des opéra

tions locales ont été exécutées par nos*trou
pes dans le voisinage de Vieux-Berquin et
de Merris. Nous avons avancé un peu notre
ligne sur ces deux points, fait cent quatre-,
vingt-treize prisonniers et oapturé un cer
tain nombre de mitrailleuses et de mortiers
de tranchée. Nos pertes sont légères,.

D'heureux coups de main, exécutés au
sud-est d'Arras, au nord-oue^t de Lens et à
l'ouest de Merville, nous ont également
valu vingt prisonniers, trois mitrailleuses
et un mortier de tranchée.,

Une tentative de raid ennemi a été re-
poussée au sud de Villers-Bretônneux:

3 Juin, sotr.
Pendant la nuit, au nord de Bailleul, des

raids ennemis ont été repoussés par les
troupes françaises. 1

Au cours de l'heureuse opération effec
tuée hier soir au sud-est de Strazeele, nous
avons fait deux œnt quatre-vingt-huit prU
sonniers. Nous nous sommes également em
parés d'un canon spécial contre chars d'as
saut, de trente mitrailleuses et de plusieurs
mortiers de tranchées. Sur le reste du front
rien à signaler.

EXPLOSION
dans une usine de guerre

Plusieurs morts et blessés
Une grave explosion s'est produite hier

après-midi à Beausens, dans un établisse
ment de la défense nationale. Les dégâts
sont importants et il y a un certain nombre
de morts et de blessés.

La violence de l'explosion a causé quel- _ yictoirp ! nana T.es fonce* françaises ;

ques bris de vitres à Marseille. victoire i papa. Les forces françaises
Le général Legrand, commandant la 15® son* rapetissées...

région, et les autorités se sont rendus sur — Mais, malheureux ! Tu regardes par
lac jrîaa acvrium sont owAnisés. la mauvais bout de la Apwtnati» .*

Le bombardement de la région pari
sienne par pièce à longue portée a"repris
hier et a fait quelques victimes.

Le soir, une courte alerte a rappelé les
gothas aux Parisiens. Le communiqué of
ficiel souligne son peu d'importance :

(Officiel.) — Hier soir, nos postes de
guet ayant signalé des avions ennemis
se dirigeant vers Paris, Valerte a été don
née à 22 h. 54.

La fin de l'alerte a été donnée à
23 h. 25.

Il n'y a rien à signaler.

61 appareils boches hors de combat

et 130 tonnes d'explosifs lancées

Notre aviation a. continué â se montrer
très active pendant les journées du ieT et
du 2 juin, effectuant, avec son entrain ha
bituel, sa mission de reconnaissance, d'ob
servation et de chasse. Vingt-neuf avions
allemands ont été abattus et vingt-quatre
mis hors de combat et contraints d'atter
rir. En outre, quatre ballons captifs ont été
incendiés.

Nos escadrilles de bombardiers ont mul
tiplié les expéditions sur toute la zone du
front de bataille. Cent trente tonnes d'ex
plosifs ont été jetées sur les convois, trou
pes, centres de rassemblement, bivouacs oc
cupés par Vennemi, notamment dans la ré
gion de Crouy, Soissons, Yierzy, Villers-
Hélon, Neuilly-Saint-Front, La Fère-en-
Tardenois, etc...

Dans les journées du iaT et du 2 juin,
quatre autres appareils ennemis ont été
détruits par, les moyens de la D. C. A. —
(Officiel français.)
22 avions descendus par les Anglais

Pendant la journée du 2 juin, nos avions
ont fait beaucoup de réglage et pris de nom
breuses photographies. Dix-huit tonnes
d'explosifs ont été jetées par nos aviateurs ;
nous avons violemmentmitraillé divers ob
jectifs ennemis. Huit appareils ennemis ont
été abattus, quatorze ont été contraintsd'at
terrir désemparés. Trois des nôtres ne sont
pas rentrés.

Dans la nuit du 2 au 3 juin, nous avons
lancé huit tonnes de bombes sur les gares
de Le Cateau, Saint-Quentin et Valencien-
nes. Tous nos aviateurs sont rentrés in
demnes. — (Officiel britannique.)

Le budget de 1918 au Sénat
y Le ministredes Finances s'est rendu hier
à la commission des finances du Sénat, pré
sidée par M. Peytral. Celle-ci lui a fait con
naître qu'elle avait terminé l'examen du
budget ordinaire des services civils de
l'exercice 1918 et l'a mis au courant de ses
conclusions.

M.. Klotz a constaté que, sur tous les
points essentiels, l'accord est complètement
établi. Il a remercié la commission et son
rapporteur général, M. Milliès-Lacroix, de
la dijigence qu'ils ont apportée dans leurs
travaux et du concours qu'ils prêtent au
ministre des Finances pour la .réalisation
des mesures fisicales votées par la Cham
bre, indispensables à l'équilibre du budget.
Dans ces conditions, la discussion publique
pourra s'ouvrir au Séna.t dès mardi pro
chain.

M. de Broqueville
est démissionnaire

M. Cooreman " Premier " belge
{Du correspondant du Petit Journal)

Le Havre, 3 Juin. — Le ministère belge
est modifié. Le baron de Broqueville, chef
de cabinet et ministre de la Reconstitution
nationale, est démissionnaire. Iî est rem
placé comme président du Conseil par M.
Cooreman, ancien président de la Chambre
et. ministre d'Etat.

Le ministère de la Reconstitution natio
nale est supprimé. M. Cooreman devient,
en outre, ministre des Affaires économi
ques, département qui était géré par in
térim par M. Pouillet, ministre des Scien
ces et des Arts.

M. de Broqueville est nommé ministre
d'Etat. M. Cooreman a prêté serment au
jourd'hui entre les mains du roi.
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li.a jeune forestière
Conte par J.-H. ROSNY aîné

A LA CHAMBRE
les socialistes demandent

un comité secret

La Chambre, qui doit se réunir aujôur-
d'hui, sera saisie,, dès le début de la séance,
d'une demande de comité secret.

Telle est la nouvelle qui a clôturé les
nombreuses réunions et conversations par
lementaires de la journée d'hier.

La demande sera déposée par les socia
listes ; des,radicaux-socialistes, et ce qu'on
peut appeler l'opposition, s'y montreront,
dit-on, favorables.

.M. Clemenceau, président du Conseil
s'est rendu hier matin devant la Commis
sion de l'armée de la Chambre. Son audi
tion a duré une heure et demie.

Le communiqué suivant a été alors don
né à la presse ;

« La commission de Varmée, réunie ce
matin sous la présidence de M. René Re-
noult, a entendu de 10 h. 30 à midi le pré
sident du Conseil, ministre de la Guerre,
sur la situation militaire géiiérale, l'étal
des opérations en cours et l'utilisation des
effectifs interalliés. »

La commission de l'armée a siégé de
nouveau dans l'après-midi, sous la prési
dencede M. René Renoult.

MM. Henry Paté, Bouilloux-Lafont, le
général Pédoya, de Puineuf, Galli, Pà^ii
Laffont, Ossola et le président, ont rendu
compte des missions de contrôle qu'ils ont
accomplies ces jours derniers aux années
en opérations.

Elle a entendu un rapport de M. Abel
Ferry sur l'offensive du 21 mars, la ques
tion des effectifs et la coopération améri
caine.

Les déclarations de M. Clemenceau onl
produit sur la très grande majorité des
membres de la commission de l'armée une
impression rassurante.

Les couloirs de la Chambre, animée déjà
dès le matin, l'ont été bien davantage dans
l'après-midi. Les sous-secrétaires d'Etat s
la Guerre et à l'Aviationdonnaientdes nou
velles satisfaisantes et vers 7 heures or,
apprenait, ce qui causait une joie géné
rale, que l'ennemi qui avait voulu prendre
de nouvelles avanças un peu sur tous les
points avait été repoussé par nos troupes
avec de grasses pertes. Notre artillerie qu'i
n'attendait pas encore lui fat éprouver, ei
plusieurs endroits, de terribles mécomptes.

Ceci dit, y aura-t-il débat aujourd'hui é

.
la Chambre ?

Les socialistes le désireraient, ce qui
pourrait amener M. Clemenceauà faire uns
déclaration.

Leur groupe s'est en effet réuni, hier,
sous la présidence de M. Demoulin.

4
H a entendu M. Renanciel, sur la seancs

de la commission dé 1 armée qui setail
tenue le matin. M. Renaudel a égalemem
l'ait connaître au groupe les impressions
qu'il a rapportées de son dernier voyage
au front.

Après discussion, le groupe a décidé de
déposer aujourd'hui, dès l'appel, des in
terpellations formulées par certains de
ses membres, une demande de comité se
cret.

,Un certain nombre de députés radicaux-
socialistes : MM. Ceccaldi, Dalbiez, Juzy,
Anglès, etc., annonçaient qu'ils s'associe
raient à la demande.

Les groupes doivent se réunir ce matin
-à la Chambre. Ï1 doit aussi y avoir ccnsgil
des ministres.

LE PROBLÈME DE LA VIANDE
,

LE BUT EST ATTEINT

a déclaré hier M. Victor Boret

au marché de ia Villette

— Le but est atteint ! déclarait, hier ma
tin, vers 11 heures et demie, M. Victor Bo.
ret en quittant le marché de la Villette.

Le ministre avait un bon sourire aux lè-
vres et paraissait content. Le marché était
pourtantplus calme ; les bestiaux, en très
grand nombre, étaient moins disputés par
les acheteurs ; un malaise semblait peser
sur le haill immense. Et cependant les yeus
de M. Victor Boret pétillaient de satisfac
tion...

— 11 a bien sujet d'être satisfait, le mi
nistre, m'expliqua un compétent. Tout va
rentrer en place sous très peu. Il a com
mencé par supprimer les achats de l'In
tendance à lia Villette et par réduire ses
achats sur les marchés de province. Résul
tat : au moins 450 têtes de gros bétail de
plus par semaine, à la disposition du pu
blic parisien, c'est-à-dire da quoi satisfai
re davantage la demande ; et par consé
quent d'enrayer la hausse. En outre, le
bétail se "cachait, attendant de nouvelles
hausses. En fixant, à partir de jeudi et
pour la viande nette, un prix limite de
4 fr, 80 par-kilo, M. Victor Boret à obtenu
un premier résultat, : c'est de faire accou
rir le bétail sur ce dernier marché de ven
te libre. Et, en réduisant le prix maximum
d'abord fixé à 4 fr. 80, en le descendantpar
étapes successives au fur et à mesure grte
le bétail s'engraissera, il aura protégé le
troupeau et aussi le consommateur.

— Il y a dés gens qui ne sont pas con
tents, me dit un boucher. Pensez donc' !
il y avait des marchands qui avaient ache
té des bœufs à un prix élevé dans l'espoir
de les revendre plus cîier encore. Et voilà
qu'aujourd'hui une abondance de gros bes
tiaux, disproportionnée avec la demande,
va permettre aux acheteurs de faire la loi
à leur .tour. C'est une tuile !

tUn facteur'à la criée, qui s'était Joint à
nous, ajouta : « L'opinion générale ap
prouve les décisions ministérielles parce
qu'elle les comprend, qu'elle les trouve
simples, justes et légitimes. »

A la bonne franquette
En jaquette noire et chapeau melon, une

cigarette aux lèvres et les mains dans les
poches, M. Victor Boret, un peu avant neuf
heures, était à l'arrivée du bétail et se pro
menait sur les quais de débarquement du
marché de la Villette. Il arrivait sans tra
lala, sans suite officielle, sans être annon
cé, en bon ministre républicain qui veut
voir par lui-même. C'était le dernier jour
de marché libre avant la réglementation
nouvelle qui entre en vigueur le 6 juin.

M. Victor Boret s'était vraisemblablement
dit : « Allons voir ce qui va se passer, y
Et -il était venu, accompagnéde M. Joulut,
l'un de ses Collaborateurs qui est plus spé
cialement ch.or.ei5 des enauêtes des étudee



sur plàce, et de M. Rimbert, vétérinaire :
un petit trio modeste que rien — à ce
n'était son absence de blouses — ne dési
gnait à la publique attention. Et tous les
trois se promenaient causant avec les uns
et les autres, mettant autant d'indistirétion
dans les questions posées que de discrétion
dans le soin de conserver l'incognito.

' Passa M. Eoclie, secrétaire général des
commissionnaires en bestiaux, qui Oie di
sait un quart d'heure plus tôt : « il y a
2.000 gros bestiaux de trop ! » Il aperçut le
ministre, et, sans ambages, lui dit :

— Nous sommes débordés, monsieur le
^ ministre ! C'est veille de jours maigres et

les gros bestiaux affluent...
Lors, M, Boret de répondre
— Il y a deux raisons pour qu'ils af

fluent : la première c'est qu'il est-arrivé un
assez grand nombre dô bêtes évacuées des
régions de l'offensive ; la seconde qui
n'est peut-être pas la moitidre — c'est que
les propriétaires se sont dit :

« — A partir de jeudi nos bêtes ne pour
ront plus être vendues au prix qu'il nous
plaira, mais à des prix réglementés.. C'est
fe moment de les liquider avant la baisse
qui nous est imposée. Profitons donc du
dernier marché libre... »

Certes, M. Roohe "st trop consciencieux
pour discuter ces vérités et il se contente
d'ajouter : ,

— Que va-t-on faire du bétail invendu ?...

— 11 ne vous est pas encore défendu de le
réexpédier, répond Tvï.- Boret. Si, pour les
marchés futurs, les apports dépassent les
besoins de la consommation, la- préfecture
de police, conformément aux presCriptloTiS
de mon décret du. 22 mai dernier, a les
autorisations nécessaires pour permettre
les réexpéditions.

Parmi le bétail
Cependant, bientôt, totis les habitués de

la Villette savaient qtie Ss. Victor Boret
était veau dans leur domaine.

A en juger par la curiosité que souleva
cette venue, je crois pouvoir déduire que
furent peu nombreux les ministres de
l'Agriculture — et n:6œS des autres dépar
tements — qui &e loladèrfent aussi à l'aise
.en ces lieux bruyants.

.M. Victor Boret paraissait^ chez lui,
comme s'il fréquentait par profession ha
bituelle ce marché SpéfiwM. Voici une bande
de taureaux qui s'avance d'Un trot lourde
ment cadencé ; deux chiens hoirs aux yeux
verts très clairs les di-'igent en leur mordil
lant les jambes de derrière. >1. Victor Boret
s'écarte sans sè formaliser contre ce sans-
gêne de son cheptel. De même, il est obligé
de sa taire parfois, en conTi de conversa
tion, parce qu'il plaît, juste à ce moment,
À line vache «mal polies de meugler formi
dablement une fconffdencê au bœuf d'en

Qu'importe 1 Le ministre du Ravitaille
ment porarswît sa visite. l>es Hommes en
Mouse le saluent ; il leur serré la main et
cause arvec eux. II recueille de la sorte des
wïs multiples.

L'un lui expliqué les difficultés qu'il a
pour circuler en automobile et surveiller
fembaïquement de son bétail ; l'autre lui
fait pari d'une idée qu'il croit bonne ; un
troisième le renseigne sur telle région d'é
levage où il se trouvait il y a deux joiirs.
Tout cela a'u. mi-iju d3S files de bœufs, av£ê
des poses'où l'on s'appuie contre les bants j

d'attache, en s'effaçant à chaque instant j

pour laisse? passer les marchanda presses.
Et puis de ce séjour une impression naît

et grandit, une impressiun indéniable de
sympathie. M. Victor Boret a osé des actes
nécessaires. Ile ont peut-être gêné ou con
trecarré certains intérêts,. mais ces actes
Éofit en faveur du consommateur et du pro
ducteur, c'est-à-dire de l'intérêt général.-Et
céîa se sent et se comprend. Voilà pourquoi
ils sosnt nombreux ceux qui viennent saluer
le ministre pour lui dire simplement qu il
'a raison et qu'il continué dans la «voie où il
s'est

En passant devant un enclos, deux répli
ques parvinrent à nos oreilles :

j^e veux-tu à 48 sous ? crie Uin iiiajr-
chand. , ,A 30 sous j'en voudrais pas ! répond
l'acheteur dédaigneux.

Symptôme significatif. La baisse est en
fonte. M. Victor Boret sourit et passe...

Placide, il continue sa visite à travers lès
>alls à bestiaux. Les porcs se conduiront
cpmme de vulgaires cochons en faisant au
ministre ttn accueil vraiment earie gêne,
mais M. Boret conservera le soprire : son
but est- atteint. Enfin, le commerce honnête

ÎJB retit tournai
M. RAPPOPORT CONDAMNÉ

à six mois de prison avec sursis

Le procès, pour propos défaitistes, in
tenté en vërtu de la loi dit 5 août 1914,
au Socialiste révolutionnaire Charles-Léon
Raippoport, publici&te, né à Willtti (Russie)
en 1865, naturalisé Français,en 1890, marié et père de deux enfants, demeurant à
Paris, boulevard de Port-Royal, 39, s'est
déroulé 'hier devant le 3° conseil de guer
re de Paris.

Le dimanche 24 mars dernier, deuxième
jour du bombardementpar la « grosse Ber-

CONTES SDU " PETIT «JOURNAl» "

Encore l'explosion de la Courneuv8

Par suite de la. chaleur, une série d'ex-
plo àons très violentes s'est produite, hier
Êprès-midi, entre 2 et t heures, au dépôt
de grenades de la Courneuve, qui, on le
sait, avait été le théâtre d'une catastro
pha en mars dernier. L'autorité militaire
dut. faire établir un barrage afin d'écarter
les curieux et d'empêcher ainsi les acci
dents possibles. Les ouvnèrsf et ouvrières
de l'usine Bernard, très proche du lieu de
l'explosion,-

furent obligés de quitter les
ateliers.

^

Les vœux de Sa Fédération régionaliste

La Fédération régionaliste française,- au
ijotrrs de ses dernières réunions, a émis une
série de vœux demandant la discussion des
projets tendant, à l'organisation administra
tive de la France par région et la réorgani
sation des services des différents ministères
sur dès bases régionales.

Elle â également insisté pour que' l'Etat
provoque la création de Chambres de métiers
en France. S'occunant de la création du mu
sée Jèanne d'Arc,'elle a proposé que ce mu
sée'ne soit pas créé à Paris, mais que, l'cft
ac-croisse le musée de Rouen, la capitale.de
3a Normandie lui paraissant particulière
ment désignée au choix de tous les fervents
dû culte de l'héroïne nationale.

M» KAPfOPORT
{Gtoqiiig é'audiencê.)

tha «, alors que là populatioti parisienne
commençait à savoir qu'il ne s'agissaitpas
domme précédemment de torpilles et de
Limbes par avions, M. Charles Rappoport,
se réfugiant dans la cave de Sa maison, à
neuf heures du matin, où sa trouvaient
réLnies une quinzaine cleToersonnes, se mit
selon sa coutume non pas à prononcer
quelques phrases, mais, dit l'acte d'accusa
tion, à faire une conférence. Celle-ci indi
gna ses auditeurs et c'est pourquoi il com
parait devant le conseil de guerre.

L'àudiencè s'ouvre h une heure dé l'a
près-midi sous la présidence du colonel
voyer ; le siège dit ministère ptiWie est oc
cupé par le lieutenant Mornet, et ati banc
de la défense, les avocats dè l'accusé, M4'
Oscar Blooh èt- BarguIsseaU. Dès que M.
Rappoport est introduit; il proteste contre
le discours qu'on lui a prefé.

M* Oscar lïîooh déposé immédiatement
après des conclusions d'incompétence,dé
clarant que soti client n'était fusticlaîde
que de la juridiction civile. Ces conclu
sions sont repmissées.

Les témoins qui ont entendu les paroles
de l'accusé et qui sont an nombre de six
parmi lesquels M. Veill, puis M. BIein

£professeur adjoint au lycée MofïfSiÈtfie, ont
retenu lès propos teiîiis qtté" « nos géné
raux disaient pltrâ SotiVePt la messé éf
adressaient des vœux à sainte Geneviève
plus qu'ils ne savaient cotnba-ttre, qu'il
fallait faire la révolution comme en Russie
et qu'un ami de M. Cïôrriericeâu îfrf àvàit
dit, à lui, Rappoport, que le gouvernement
allait partir pour Bordeaux ».

C'est ensuite le tour des téiïîoins de la dé
fense de venir à Ta barre et d'affirmer que
l'accusé est ut? honnête? homme, d'une hau
te culture intellectuelle, n'ayant jamais
manifesté que des opinions de justice et
d'humanité et incapable d'être le défaitis
te qu'on a vouiu représenter.

M. Dalbîez, député, a fHt tout le bien
qu'il pense de Rappoport êt A fait la cri-,
tique de la loi du 5 août 1914/ qu on a dé
tournée de son but, dit-il, et dolit 1 applica
tion par les tribunaux est mauvaise les
vœux des législateurs n'ayant pas été de
punir les opinions ou les tendances des
particuliers.

Cela vaut au témoin une réplique très
vive du commissairedu gouvernement. Les
autres .témoins, MM. Raifin-Dugens et
Paul-Meunier, députés, se sont fait excu
ser, et à la tut de l'audience, M. Jeàn Lon
guet, député, également cite, à envoyé sa
déposition, que M0 Barguiseau à lue.

La liste des témoins étant épuisée, M.
Rappoport a tenu à Iirê un long factum
où il a exposé ses idées politiques, socia
les et internationalistes.

Après les plaidoiries des deux défenseurs,
le conseil ûe guerre, après une courte dé
libération, est'revenuavec un jugement où
sur les trois questions cjui lui étaient sou
mises ayant répoîîdu oui avec admission
des circonstances atténuantes, M. Rappo
port a cié condamné à six mois de prison
avec sursis et 200 francs d'amende.

INFORMATIONS militaires
Officiers tiâ complément randtis à la vie

civiiè. — Les officiers de complément, objet
d'une radiation des cadres, devront .être avi
sés obligatoirement pat les soins de l'auto

T
rité militaire qui établira la pTopositiOfi. H
appartiendra aux généraux commandant les
régions de fixer la date de radiation des
contrôles ; mais le délai, à moins de cas ex
ceptionnels, ne devra pas dépasser un mois.
Pendant cette période, les officiers en ques
tion pourront être mis efl congé avec solde
de présèrice.

Les docteurs en médecine dii service aux!-
lîsiro îrtoorporés, .pourvus où non du grade
de médecin auxiliaire, qui ii'ont pas encore
demandé leur nomination au grade de mé
decin aide-maior de 2° classe, seront propo
sés d'office pour la nomination a ce grade
à titre temporaire.

Quftfid tiiofi pète mourut, dit Maurice
Courissdt, ën me laissant des dettes pour
tout patrknome, j'avais dix-sept ans. Mon
seul parent était l'oncle Magloire Courissot.
Il y eut un vague conseil de famille, où
Magloire se montra d'hrûineur acariâtre et
tenta de me refiler à la commune. Comme
on le savait riche, ses attaques furent re
pousséesavec perte: il dut m'emmener dans
la vieille gentilhommière où il habitait 1 hi
ver et l'été. Il le fit avec une mauvaise hu
meur chagrine; tout le long de la route,
dans un compartimônt de troisième classe,
son visage marqua l'amertume èt la désen
chantement.

•
Nous arrivâmes, à l'heure de la soupe,

dans une salle à mangef glaciale — on
était au mois de mars, et la température
demeurait basse — où otl servit un bruuët
foussâtre, suivi de pomfriëë ds terre dn robë
dô chambre et artosé d'eau trouble.

I^a plupart des gens meurent pour
avoir abusé de la boustifaillè I dit froidement
mon oncle.

Il dévora le maigre menu aves voracité
et m'envoya couehef. Au niatin, nous eû
mes comme premier déjeuner chacun une
tranche de pairi Sans beufre et une jatte de
chicorée. A midi, des pommes de terre à
l'eau avec des carottes, tin vague fragment
de lard et deux reinettes gâtées... En som
me, l'oncle Magloire était un sombre fessë-
mathi&u, de l'espèce la plus redoutable. Sa
cuisinière, bonne à tout faire, pfÊsqiie aussi
ladre que liii,- escomptant un legs, flattait
démesurément les manies du vieil homme,
En peu de jours, le régime fine réduisit âti
dêëespoir. J'étais & l'âge où les physiologis
tes admettent qu'il faut garnir solidement
sa machine, et doué d'Un appétit formida
ble. Je rôdais sinîstrement, dans l'espoir
d'attraper quelque nourriture, mais dans
cette ttfrfië l'nferîialè, tout3 provision était
gardéé avec vigilance. Parfois, saisi de re-
Voîte, je m'écriais:

— J'ai faim !

— C'ést une illusion! répliguait flegttia-
tiqcemeni MSgMte... Ta ttiggges tr&p...

Si j'insistais, il se mettait ëfi colère et
glapissait —- il avait tine Voix de renard :

— Je ne veux pas crever sur la pSillé!
vvv

Après cinq semaines, j'avais un teint de
navet, le ventre me» rentrait éâhs le dos...
Un matin, affolé, je sortis^ dit vieux jàrdin
sordide attenant à ÎS gentilhorMnièrô et je
m'enfonçai dans les bois. Je songeais ail
Stficide, mais c'était imagination pure, car
jé suis d® ces créatures qui aiment déme
surément la vie... Un soleil d'ambre errait
dans la forêt ; les artisans invisibles ic-
verdissaient les ramilles et façonnaient
lés corolles innombrables. C'aurait été un
jour délicieux, Si la faim ne* m'aVait ramoné
les vistèfeS. Je marchais* affligé, et sans
aucune des notions qui permettent aui
bêtes, aàX sauvages et aux paysans de re-
eOFHJ&îtfë les racines ou les champignons co
mestibles. A la fin, je m'arrêtai, les jambes
fléchissantes, prêt à m'évanouir de faibles
se... Une voix cristalline s'éleva; j'aperçus
uns silhouetté flexible d'adolescente, un
vissge aux mâchoirés fines, de grands yeiix
de feu violet et une chevelure ténébreuse,
aux reflets de cuivre :

— Tombez pas! Tombez pasi
Une petite main solide m'empoignait éî,'

d ailleurs, l'apparition me rendit quelques
forces. Je souris, d'un sourire que je sentis
hebâté, je balbutiai :

— Je vous remercie...
Les yetix dé fëti m'examinaient avec cota*

passion :
Pas besoin de vous demander si vous

avez faim ! Lé vieux doit Vous faire crfevei ...
Pouvez-vous faire deux oti trois cents pas?

Déjà, elle m'entraînait, me soutenant de
son mieux ; en somme, j'avais provisoire
ment retrouvé mes jambes. Nous nous en
fonçâmes dans une futaie profonde, puis
nous passâmes par uné trouée, à travers tui
hallier, et je vis une sorte de cahute; dont
la porte était large oùverfe. Un chien roux,
p.près un court aboi, vint me flairer, puis se
coucher sur le seuil...

— Le père est à la ville I fit l'adolescen
te... Mais attendez!

Elle avait sorti une miche de méteil, du
beurre, du fromage et du cidre.

— Mangez doucement! fit-elle;..
Un moment j'oubliai tout, jusqu'à la pré

sence de l'adolescente... Je connus une des
joies parfaites.de la vie, Chaque bouchée
fut un ravissement. Jamais je n'eusse cru
que du pain, du fromage et du cidre pus
sent procurer' d'aussi profondes délices...

Quand un sang neuf commença de cir
culer daris mes veines, je regardai plus
attèntiv&ment morl liôtesse. C'était une
jolie fille, comme on en voit dans les bois
du Bourbonnais, et à qui dès ce moment je
vouai une affection souveraine... Je lui sai
sis les mains, jfe les embrassai avec humi
lité, êfi là remerciant éperdumeîit.

-— C'est l'oncle qui paie! exclama-t-ellô
avec malice. Ainsi, né vous gênez pas pour
revenir.

vw
C'était effectivement Magloire qui

« payait ». Le père dé la forestière était le
plus subtil braconni&r de tout lé dêpâfte
ment, à qui aucun garde n'avait jamais pu
faire la pige. Il chassait, non pas au fusil,
mais à l'arbalète, comme un homme des
temps anciens. Doué d'oreilles dè loup, aidé
par lé chien le plus rusé du pays, il savait
se glisser au travers des hàlliers ainsi qu'un
reptile... Je n'hésitai pas à retourner à la
cahute et j'y dégustai maints cuissots de che
vreuil, maints râbles, maints perdreaux qui
venaient des réserves de l'oncle. Ce régi
me me sauva. Mes jeunes muscles se déve
loppèrent, Mon teint passa"dé la teinté na
vet à uné robuste cârftation entre le rèse et
le brique. L'oncle ne manquait pas d'excla
mer, l'air triomphant : '~ fîeiri! les Spartiates... hein la sobrié
té!... iâ nourriture râmollit les jeunes et êifi-
pOisonne les viétiX...

Je laissais dire ët jé courais teveir mà
petité forestière.

•
-wv

j'atteignis ainsi l'âge majeur* et j'aidais
l'oncle à exploiter ses bois, à quoi il s'en
tendait merveilleusement, iotsqu'il trépassa
d'Une embolie. Il eût été vraiment mons
trueux dfc pleôrer son départ. C'est tout jus
te si je réussis à rie pas m'en réjouir.

Je suppose que vous ne trouverez pas
étonnant que j'aie épousé la fille du bracon
nier. Je n'eus pas à m'en repentir; elle avait
un caractère de jeune fée et elle me donna
une lignée magnifique. Lë père refusa opi
niâtrement de paraître au château. 11 conti
nua â tirer mes lapins et m«â faisans-, quand
nous allions le visiter dans sa cahute, il
aimait à nous fricasser quelque plât de sa
façon qu'il arrosait de jolis vins gris, roses
ou jaunes, en disant avec un gros rire:

— Ce vin-là... c'est une de vos bichèS...
celui-là, c'est des canards sauvages... Tant
qu'à ce beau vin d'or, ben ! ça vous a coûté
un joli chapelet de bécasses !...

J,-H. Rosrjy ainé,
de VAcadémie Gomourt

^ ..... fl| .. ..Pour Une prompte réparation
des dommages de guerre

Dans sa dernière séance, le comité na
tional d'action pour la réparation intégrais
des dommages cau-séS par la guerre a de-
fhandé que le gouvernement français se
préoccupé, dès maintenant, d'obtenir une
entente entre alliés, eli vtie des opérations
financières qui auront lieu sur les grands
marchés dé capitaux du inonde entier :
pour obtenir pleinement cette entente, il
conviendrait de créer un office financier
interallié qui serait chargé d'aider à re
cueillir, l'étrariger, les sommes déstinees
à la réparation des dommages de guerre,toutefois ces négociations et ces études ne
doivent ni gêner ni retarder l'organisation
des questions financières dëstintèes à faci
liter le paiement des sommes dues aux
sinistrés. *

Le comité demande que le vote défini
tif de la loi relative à la répartition des
dommages de guerre constitue la préface
indispensable de toutes les éombinaisons
financières ayant pour ob]et d'assurer le
promipt paiement des sommes dues aux
sinistrés.

PROPOS D'ACTUALITE

Pour m peu de pâîn

Cet auxiliaire a quatre enfants. Mobilisé aux
ateliers de construction ds Sâint-Mandé, il
abandonna volontairement son repas du -soir
pour rentrer rapidement à Paris ailn d'âider un
p&U sa femme dans les travaux du ménâge.

Muni d'Un certificat de Son chef de c&rpà,
attestant qu'il ne manjje pas le Soir â l'ordi
naire et ne perçoit pas de pain, il est àlié ré
clamer à la mairie de son arrondissement utié
iégère augmentation sur sa carte familiale.

On la lui a refusée.
Le voilà contraint, pal- CoiiséqUent, d© pré

lever sut la maigre part de sa femme et de
seà étlfànts le pain nécessaire â soii dîner. Dr,
cétte part est bien maigre, efl effet : onze
cents grammes !... Comment Une famille de six
personnes pourra-t-elle s'alimeafer avec un peu
plus d'un kilo de pain?

Le père va donc être obligé de rfefioncfer à
rentrer chez lui le soir. Sa femme sera privée
de l'aide qu'il lui apporte, ses enfants seront
moins bien soignés. L'Etat lui-même y perdra,
puisqu'il aura de ce fait un soldat de plus à
nourrir. Ne serait-il pas plus simple d'accor
der à cet homme les 200 grammes de pâin
qu'il demande?

Notez, au surplus, que tout Ceci n'est qu'af
faire d'appréciation bureaucratique. Le cas de
cet auxiliairë n'est pas unique, Nombre de ses
camarades, pères, comme lui, de nombreux en
fants, soîit autorisés à dîner chez éux. Sur la
présentation du certificat de leur chef de corps,
les uns ont obtenu le supplément de pain né
cessaire ;

les autres sè lé sont vu refuser. Cela
dêpëfid des fnairiêS.

Efi vérité, lês règlements ne pourraîent-iis
être lés mêîtifeS partout?... Otl jjîùtôt, lés rê*
glerhéôts ne pourrâient-ils être, partout, inter
prêtés avec la même intelligence, la même gé
nérosité, la même largeur d'esprit, Surtout
quand il S'agit de ceux qui, eh donnant de nom
breux enfants au pays, assurent son avenir.

Jèasi Lecoq.

Les assassins É Msns veuve Ablia

l'hôtelière
É !a rus Croix-des-Petits-Otops

sont arrêtés

.
Le lundi 27 mai, on trouvait, dâfls là

matinée, au milieu de sa cuisiné, gisant
dans une flaque de sang, Mme veuve Abba,
née Boulogne, âgée de 55 ans, tenant un
débit ,de vin-hôtel, à l'enseigne de l-'hôtel
du Commerce, 20, rue Croix-des-Petits-
Champs ; elle avait la main gauche atta
chée à la cuisse droite par une serviette,
et une serviette autour du cou ; elle avait
été étranglée, mais la mort provenait d'une
violente compression du thorax. Le crime
avait dû être commis vers sept heures.

Les auteurs n'ont pas tardé à être décou
verts. La brigade spéciale de la Sûreté, di
rigée par l'inspecteur principal Donzelot,
après une enquête et dès filatures habile
ment menées, a mis la Eàaln sur eux ; ce
sont des étrangers.

Prerîiières arrestations
Deux d'entre eux furent arrêtés dès îé

vendredi 31 mai : ce sont Gtiido Morra,
2§ ans, ne 1 (ji»<ilio (Itilie), demeurant,
depuis le 15 mai, 100, rue Saint-Honofé, ët
qui avait habite auparavant à l'hôtel du
Commerce ; et Augustin Baldrich, 27 ans,
hé à Barcelone, deinêurant rue Saint-Sait-
veur, et se disant garçon dô restaurant,
comme le premier, mais en réalité simple
souteneur.

Ces deux individus prétendirent qu'ils
n'avaient joué ciu'un rùle tout secondaire
daris l'affaire : Morr... qui connaissait l'hô
telière, dont il avait été le locataire, eh
avait été l'instigateur ; il avait vu souvent,
lorsqu'il payait sa chambre, Mme Abba
manier des billets de banque et l'idée lui
vint, on verra comment, de dépouiller la
pauvre femme. Le Second, Baldrich, se
serait î orné à faire le guet.

L'assassin est, à son tour, arrêté
L'arrestation du principal auteur du cri-

pie a été opérée hiei'j après de difficiles fila
tures ; vers cinq heures, le lyrigaxlier Be-
thuel; le sous-brigadier Didier et l'inspec
teur Perétti, attendaient, rue RoKsihi, aux
environs de l'hôtel où ils avaient aippris
que logeait l'assassin, Giulio Sannazzaro,

ans, né à Valence, cuisinier ; ils aperçu
rent, en elfet, un solide gars, mesurantprès
de 1 m. 80 ; ils se préparaient à le « sauter »
lorsque Sannazzaro,- mis en éveil on ne
sait comment, s'enfuit à toutes jambes ;
les inspecteurs le poursuivirent ainsi d'ail
leurs mie plusieurs passants ; ceux-ci.com-
mençarënt à lyncher le fuyard, les policière
S'en emparèrent, et malgré une vive résis
tance purent le maîtriser, mais ils durent
le ficeler pour le conduire d'abord au poste
de la rue Drouot, puis 38, quai des Orfè- f

vres, où M. Vallet, chef de la Sûreté, a re- ;cueilli ses aiveux complets.
Voici comment on peut reconSMtué.r la

préparation et l'exèeution du drame
;

le 24 1
mai, le vendredi qui précéda lé crime, Mor
ra et Baldrich, qui se promenaîut enseni!1;»

(derrière « leurs dames », rencontrèrent]
Sannazzâro Sur les boulevards. Ce dernier?
leur dit qu'il était à peu près sans le sou !

et qu'il lut fallait, à toute force de l'argent :

— Vous ne connaîtriez pas im Coup à
faire ?

— J'ai ton affaire, lui répondit Morra^ lia
mère Abba, où j'ai demeuré, je lui ài vii
souvent des billets plein son p'orteïéûillë. «

Et le trio, tout en vidant un verre au fond
d'un bar, complota l'affaire. Itfme Abba
était veuve depuis deux ans ; son fils é+ant
prisonnier d'Allemagne, elle vivait avee
sa sœur et chaque matin celle-ci S'éti allait
entre six et sept heures aux Halles pour
faire les provisions ; l'instant serait pro
pice. 11 en fut ainsi décidé.

Une répétition
Tous trois fee rendirent rue Croix-des-Pe-

tits-Champs ; Morra et Baldrich -restèrent
aux abords de l'hôtel ; Sannazzaro entra
prendre une consommation pour reconnaî
tre l'était des lieux et s'assurer si rien n'é
tait changé, si l'hôtelière avait (bien de l'ar-
gçnt ; il pava avec un billet de 10 francs
pour que l'hôtelière ouvrît sa caisse ; mais
celle-ci dut aller' chercher de la monnaie
oliez elle.
• Ça ne doit pas bicher î dit-il à ses
complices, en les retrouvant ; ça semble
la misère. »

Le crime
Malgré cela, ils prirent rendez-vous pour

lë lundi matin, entre 8 êt 8 heures. Bal
drich fit le guet ; lorsqu'il eut aperçu la
sœur de Mme Abba partir avec Son panier
par la rue Coquillière. il avertit Sannaz-
zaro. Celui-ci entra et au moment où l'hô-
telièrfe allait dans sa cuisine, il se préci
pita sur elle, La bâillonna, la terrassa, lui
mit un genou sur la poitrine et l'étrangla.
L'assassin, comme 011 le voit, ne &è servit
d'aucun inslrument tranchant ; le sang
trouvé à côté de la victime s'explique par
le sang qu'elle rendit, avant eu le thorax
écrasé.

Détail navrant : le fils de Mme Abba, qui
est, comme nous l'avons dit, prisonnier
de guerre depuis un certain temps et n'a
vait ainsi pas pu assiste aux obsèques
de Son père mort depuis la guerr*. n'a
pas pu, non plus, voir «lie dernière fois
sa înère.

- i,
^

wa.n«-ia^. -.vrtLe procès Hervé-Cai!la&x ajo&mé
devant la Cbnr d'assises de la Sartîie

(Du correspondant du P'etit Journal)
Le Mans, 3 Juin. — Le procès Hervé-C.ail-

lanx, appelé de nouveau aujourd'hui, à
une heure, devant la Cour d'assises de la
Sarthe, a été, une fois de plus,- renvoyé à
trois mois sur réquisitions de M. Lajus,
procureur de la République.

—-————1
LES EKAiEHS DE FIN D'AXÉE]

et las vacances scolaires

auront lieu comme tous tes ani
Eft raison des circonstances', les exaS(

mens de fin d'année scolaire et les sessions
de baccalauréat seraieht-ils avancés ? La
date .des vacançes le serait-elle aussi 1
C'est ce que nous sommes allé demandai
au ministère _dê. l'Instruction publique : aucabinet dû ministre, ofi nous a répondu :1

— Le ministre n'avait pas à envisage»
cette question pour dés raisons que tou#
le monde comprendra. Rien n'est chang^
quant aux dates primitivement fixées poufl
les sessions de baccalauréat. Elles aur nt
liau le 24 juin. Quant aux vacances, elle^
auront lieu comme tous les ans, et le 1«
juillet, cette année, étant un dimanclié, laf
distribution des prix, dahs lés écoles, aU4
ra liéU -le 13. Mais, dites bien ceci : les",
examens seront passés dans des conditions^
t > sécurité la plus absolue... »

Là carte de viande du mardi

Le mardi de chaque semaine, chaque
consommateur ne peut se faire délivres
une quantité de viande de boucherie, bœuf,
veaiu, mouton, chèvre, porc frais, supérieur
re à 000 grammes.

Le préfeî de police rappelle au public*
Suivant les instructions du ministre de l'A-!
griculture et du Ravitaillement, que pou?,;
recevoir cette quantité de viande, le mardi
à juin, les acheteurs devront remettre au:
boucher ou au charcutier le coupon n° f
de juin de la carte d'aïîmentation.

Pour une cigarette
Sur le pont de Suresnes, après la sonnerie

d'une alerte nocturne, des ouvriers d'usina
rfss rendaient idans un abri, lorsque l'und'eux, Châties Lautensohlager, 17 ans, ajus^
teur, demeurant rue d'Alsace-Lorraine, de«
manda une cigarette au fraiseur Louis Per
sonne, même âge, demeurant avenue Gam<
foetta, & Courbevoie, qu'il ne connaissait pas.Sur le rèïus de ce dernier, Lautenschlffe1?
le frappa à coups de couteau dont deux do'nS
là région du cœur. Arrêté, il a été envoyé
au Dépôt. Sa victime est à La&miec.

* o• • • •
o •

Cœur
d'Héroïne !

Un rotrian où chantd
tout l'amotir^ Un récit
où frissonne le plus

êruel des drames.™

Spécialement écrit pour
LE PETIT JOURNAL parMarcel AL.LAIN

ECHOS
Il ne faut pas attendre la fin de la guerre pour

aborder l'étude de certaines questions vitales
pour J'avenir de la jeunesse. La Société d'éco
nomie sociale vient donc d'ouvrir son oongrè3
en mettant à son ordre du jour « la formation
dé la jeunesse et les besoins du paye ». De
nombreut orateurs étudieront les moyens de
réformer eet enseignement dans leurs séances
d® 4., s et 6 juin, 184, boulevard Saint—Ger
main.

_
_

Un nouveau convoi très nombreux dOrphe
lins ds la guerre et enfants de mobilisés orphe
lins de mère, provenant de la zone des armées,-
des divers arrondissements de Paris et de la
banlieue, inscrits ces derniers jours à la per
manence de l'Association des; orphelins de la
guerre, 40, quai d'Orléans, Paris, partira aujourd'hui pour les colonies de Marseille et des
Alpes-Maritimes où de nouvelles et très impor
tantes formations viennent d'être créées parl'Association.

'•VW
La fête nationaledu « Staîuto » a été oélébrêe

à Rome et d^ns toute l'Italie par des cérémonies
patriotiques.

wv" Robinson "
Seieet-CoîJecîion, l'admirable collection âé

romans à 1 fr. 20 de l'éditeur Flammarion, pa>
blie aujourd'hui Robinson, le plus captivant ra
rnan d'Alfred Capus, de l'Académie française,
son chef-d'œuvre.

Le succès dss volumes de Select-Collection
grandit de jour en jour; il est devènu formida
ble! Comment s'en étonner? Select-Collection
csf la seule collection française qui, alors que le
prix des volumes est presque is s francs, publie
— au prix infime de ï fr. 20 1 — tous les chefs,
d'oiuvre du roman contemporain.

Achetez, pour 1 fr. 20, vous aussi, et lisez
Robinson 1

vmb
La Maison Jeanne LANVIN a l'honneur de

îalre connaître à ses clientes l'ouverture de ses
succursales, 7, place de la Liberté à Biarritz

, et
rue Gontaut-Biron à Deauville, et les informe
qu'elles y trouveront, de même qu'à Paris, les
dernières créations de la saison.

V»/v
AUTOS MILITAIRES REFORMEES

Vente et Exposition permanentes de camions,
tourisme, motocyclettes, pièces détachées, à Vin-
cennes (Champ de courses) et à Paris (Champ-
âe-Mars, Métro: Ecole Militaire).

FEUILLETON àu Petit Journal dn i Jute 1818ÉSÎE SM-ËTOÉ

première partie
L'ANGE DE L'USINE

V -i- Meftsonges sur mensonges (Suite)

— Quelles confidences, mon ami ? deman-'
fia Dalhrun à Ghouquart.

— Vous ne connaissez que l'épilogue du
drame où vous êtes venu si inopinément
jouer ce rôle tragique dont le coritre coup,
à présent, vous semble si louird,

—. En effet...
— Vous avez découvert le mystère mal

gré nous qui gardions le silehee, je me
Crois, dès ce moment, délié du secret pro-
îessionnél. Jé crois devoir vous révéler
aussi éettfe partie de là vérité que forcé
ment vous ignorez encore et que, par res
pect pour vous, dana le désir de votis évi
ter une peine, nous,tenions cachée de nctre
mieUx. y

— Oui, Chouquart, vous le devez... Je
fvous eh fais une obligation, parlez...

— Mon cher ami — commença lé doc
teur — vous n'êtes pas.marié depuis en
core uri an...

— Et, — appuva Dalbrun — sur ces huit
mois à peine dè bonheur, j-ai ete obligé
d'en passer quatre en Amérique.

.
'."î'HTht In the énitel States of »me«ca. by

Léon ?32ie.
Tous flroits de rsproductlon traduction et. adap

tatloîi cin^matograiîliiaua réservés uour tous oays.

— C'est pendant cette absence, qui parut
Infifliè à Mme Dalbrun, que se déroulèrent
les événements dont cette nuit nous appor
ta la pénible solution. Nouveau marié,tout
occupé par votre femme et cela së com
prend aisément, vous ne pouviez vous
apercevoir du changement frappant qui,
depuis quelque temps,s'opérait chez Marie.
Un œil de médecin, cependant, le mien, ne
pouvait s'y tromper... Ces changements
étaient mêihe si marquants que Mme Dal
brun, à qui je fis part de mes soupçons,
ayant questionné Marie, obtint d'elle fa
cilement l'aveu de sa faute.*. Vous jugez
de notre émoi à cette confirmation terri
ble... de notre angoisse... de notre anxié
té. Nous nous sortîmes alors tous deux In
géniés à cacher la honte, à vous d^àbord,
puis à ce pauvre Marcel dont tiohs con
naissions l'amour profond pour cette mal
heureuse jeune fille.

— Oh !-mes pauvres amis ! que de sol
licitude ! que de bonté !

— L'heure of? il deviendrait impossible
de dissimuler la situation arriva. Fort
heureusement, elle coïncida avec votre dé
part pour le Nouveau Monde. Nous avons
cru alors nue tout serait sauvé définiti
vement. Mme Dalbrun, sous prétexte de
prendre l'air, de vivre un peu à la cam
pagne, alla, habiter votre villa de Garches
et y emmena Marie. Il lui fujt facile, grâce
à l'isolement, de garder le secret,de sauver
les apparences. 'Puis, quand cela fut né-
r\<4CiM«-\ Vn>e Oalbran accompagna Marie
h Pphs

.
disant ici qu'elle restait ft la villa,

tent que le temps le permettait, et à la
villa qu elle demeurait à l'usine où l'on

avait besoin d'elle. Elle nut ainsi détour
ner les soupçons, donnant le change à la
villa et à l'usine; En réalité, elle passait
sés journées auprès de Marie malade.

— Ah ! ma chère amie — fit Dalbrun —>
que de bonté ! - •

— Naturellement — reprit Chouquart
— j'étais du complot, et je contribuai, en
tant que. médecin, et votre ami, à sa réus
site. J'avais conduit Marie.chez Mmp Châ-
telard dont je connaissais la discrétion
depuis longtemps. Et c'est moi qui ai reçu
l'enfant de Marie, quand-il vint au monde !

— C'est vous ! — dit Dalbrun, le front en
sueur —, vous i

— Moi-même,! Aucune erreur n'est ad
missible, aucun doute n'est permis.

— Oh ! l'infâme ! ia misérable !

— Pendant lés quinze jours qu'elle dut
rester alitée, nous avons si bien manœu
vré, Mme Dalbrun et moi, que personne,
soit à la Villa de Gauches, soit ici à l'usi
ne, n'est capable de dire combien de temps
Mme Dalbrun fut absente, où elle se trou
vait.

— Que c'est heureux !
(

— De cette façon, l'honneur fut sjiuf !

Tous trois alors, nous avons joué la co
médie tant que cela fut nécessaire... Puis
quand Marie se rétablit, Mme Dalbru-ri
refltra clans ses appartements, ici. et at
tendit votre retoUrr avec une poignante
anxiété.

— Chère ftmme !

— Cependant, — ajouta Chouquart — ces
mystères n'étaient pas. dans le caractère
franc, et loyal de Mme Dalbrun. ils lui pe
saient 1 II lui semblait aue c'était vous abu

ser, vous tromper, que voua cacher la
vérité. Elle avâi:i toujours peur de se tra
hir. Il en était dè même de Marie,d'ailleurs.

— Parbleu !... c'est naturel.
. ,

— De là, ces changements, ces allures
singulières qui vous frappèrent, ainsi que
Marcel, à votre retour d'Amérique.

ï— Il y avait de qUoi, véritablement.
— Cependant, tout était si bien préparé,

entendu, convenu, que vous ne .deviez rien
deviner, rien découvrir.

— C'est en effet ce qui arriva.
t— Le temps venu, Mme Dalbrun se pro

posaitv elle qui est si bonne et qui aime
tant ks enfants, de vous demander l'auto
risation de rectièillir un orphelin, de l'éle
ver... et vous n'auriez pu refuser...

— Non, certes !...
— Ainsi Marié aurait été, grâce à votre

femme, à son bon cœilr, réunie à son en
fant sans que personne pût soupçonner
la moindre chose.

— Mais c'était une sorte de trahistn, cela
— s'écria Dalbrun...

— Non, mon ami — fit Sylvie. — c'était
une bonne œuvre.

Le docteur reprit :

— Maintenant, vous avez l'explication
de tout. Mme Dalbrun s'était attachée à
ce pauvre petit. Elle l'aimait beaucoup, et
chaqtle fois que la mère le venait voir, elle
l'accompagnait. Vous comprenez mainte
nant pourquoi vous avez trouvé Mme Bal-
brun en pleurs devant ce berceau.

— Oui, oui, je comprends.
— Voilà pourquoi là douleur réelle de

Mme Dalbrun a pu vous égarer un moment
et vous pousser a voir en elle la mère.

—-^b 1 Dardonne-mo' encore, pardonne-

moi —• dit le maître fondeur, couvrant ôe
baiser^ la main de sa femme.

— Mon ami, mon cher ami — disait Syl-
via doucement

Et, pendant qu'il était penché, elte échan
geait par-dessus lui un regard de tran
quille triompihe avec le docteur.

Elle eut ensuite comme unie sorte de crise
nerveuse et se mit à pleurer à gros sanglots.

La réaction S'opérait d'ailleurs réelle
ment chez cette femme.

Ses nerfs tendus jusqu'à se briser
avaient h&soin de cette détente.

• Puis elle pleurait peut-être aussi le petit
qui reposait chez Mme Châtelard, dans son
misérable berceau, et qu'on allait enterrer
demain.

Enterrer demain quand ici tout serait
en fête !

Mme Dalbrun finit par avoir une vérita
ble fièvre.

Naturellement, son mari, inquiet, alar
mé, s'exagérait le danger.

il croyait sa femme perdue et trouvait
dans ces complications un nouvel -liment
pour sa haine contre Marie qu'il rendait
resfponsabl« de tout.

Il ne voulut pas quitter de la nuit le
Chevet de la malade.

Le jour arriva ainsi sans que Dalbrun
s'en doutât.

Ce n'est que par le bruit des voix mon
tant de la cour de l'usine qu'il apprit que
tous ses ouvriers l'attendaient, que te
journée s'avançait et que- l'heure fixée
pour le festin sonnait:

Sylvia, qui s'était assoupie et avait T'Udormir une ou deux heures, fut réveillée
par ce bruit.

— Ce sont vos ouvriers —:
dit-elle à sonmari d'une voix dolente. — Ils vous atten

dent.
— Qu'ils attendent — s'écria Dalbrun

Vivement. — Ah 1 j'ai bien le cœur à
leur îeïe.

— î1 faut alîer les rejoindre.
— Je ne puis vous quitter, vous laisse*

•dans cet état.
— Si, mon aiai, je ne cours aucun dan<

ger, je we sens beaucoup mieux. Interro
gez d'ailleurs le docteur.

ChouqiiaTt déclara que non seulement il
répondait de Syh'ia, maiïs qu'il espérait
pouvoir la soulager bientôt, sinon la gué
rir tout à fait.

— Dans ce cas — dit Dalbrun qui avait
une foi aveugle dahs son médecin — je
descends près des ouvriers... ne serait-ce
que pour les engager à faire moins de ta
page.

— Oh ! iaisseiz les rire et parler fort,
mon ami — fit Sylvia — nos chagrins, nosdoulerirs ne doivent pas attrister leur jour
de joie. Dites-leur de ma part que si, ma
lade, je ne puis assister à leur fête, mon
cœur est avec eux.

— Chère et bonne Sylvia — s'écria Dal
brun tendrement.
• De nouveau il porta à ses lèvres la mairi
de sa femme qu'il gardait dans les sien-
nés et l'embrassa ardemment.

Puis, entraînant Chouquart. il se retira,
fermant doucement la porte derrière eux*U suivre.1 Léon saztr.



mmmmm » Le Fem jotîmai «55 h. du DERNIERE HEURE 5 h. du

LA DIGUE
qui retient le flot
|Dê l'envoyé spécial du Petit Journal)

Front français, 3 Juin. Un flot d'ou-
tagan s'est précipité sur nous et nous bat.
Depuis sept jours, sans accalmiâ, il dé-

" chaîne sa fureur. Par moments il submerge
.

tout, mais les vagues retombent et l'on voit
-réapparaître, toute ruisselante, la digue
jjui a tenu. La digue c'est nos soldats.

Qu'ils y montent, qu'ils en descendent,
XlU'ils prennent position, vous pouvez les
regarder. Si vous avez soiftl'un grand spectacle vous serez servi. Le drame qui se joue
fie. les dépasse pas. Depuis huit jours, ils
ne vivent plus qu'entourés de poussière ou
de fumée. Les nuages que soulève.it- les
Camions sur les routes s'aperçoivent de
25 kilomètres. Ce sont de ces nuages qu'ils
surgissent pour se jeter Sans intervalle,
'dans les fumées, fumées blanchâtres, vieil
les connaissances, fumées ardoises, nou
veau poison, alors c'est le masqué. Les heu
res sont si vibrantes que la fatigue n'est
certainementplus libre dé tomber comme à
l'ordinaire sur les hommes. Autrement,
jBomment ne dormiraient-ils pas tous?

Des journées de train, des jfturnêes de
camion, des journées de combat se succè
dent pour eux sans coupure. Avant de don
ner l'effort moral, l'effort physique les ré
clame 'jusqu'aubout. Ne les voyez pas avec
une figuré tragique. Ils ont leur figure de
.toute la guerre. Ils snjvent bien que cette
passe est lai plus émouvante. Ils ne vont
pas, sans tout comprendre, à la rencontre
de l'assaut. Mais ils ont l'habitude des heu
res tragiques. lis né sont plus neufs à ces
angoisses. D'ailleurs, eux, ne doivent pas
être angoisséset ils ne le sont pas. Eux ne
sont pas derrière le dràmê, ils sont dedans.
Le spectateur peut se demander quel sera
le dénouement Eux sont les auteurs. Et
îpour l'-acteur, l'acteur passionné qu'il est,
Seule la minute compte où il se débat. Cette
minute, 11 la regarde venir, calme et prêt.
!A grande allure^ l'oeil vif, il se laisse porter
face au péril.

iLeur âme est si foTte qu'ils se rendent à
peine compte eux-mêmes quand" leur force
les quitte. Il faut que ce soit ie commande
ment tfui y veille. Tenez ! voiià une division
qui rentre, par ordrej se reposer» Sans dé
faillance, jour et nuit, elle à fourni huit
Jours de combat. Ce n'est pas ses pertes qui
la font retirer du champ de bataille, c'est
l'épuisement du corps (le chaque homme.
ÔEt on la ramène à l'arrière sans qu'elle l'ait
SflemâMé !

.C'est un effort collectif, c'est une volonté
tiffiafliifie qui pousse nos combattants.
Maintenant qu'ils n'ont plus devant les
yeux des lignes nettement tracées, des
boyaux, des tranchées et qu'entre des rues
de villes ou dé villages, qu'à la sortie des
sentiers d'un bois .ils se rencontrent groupes
d'hommes contre groupes d'hommes, cha
cun, comme si tout dépendait de lui, se
donne de toute son âme ; là, c'est un mi
trailleur qui tient téte, seul, à deux chars
d'assaut. Là, c'est un caporal dé génie qui
doit détruire un?, passerelle sur un cànàl ;

il -pourrait là détruire au mieux, dé sa vie

sauve, il attend pour déclencher l'explosion
que les Allemands soient dessus et les fait
sauter sous ses yeux, quitte à sauter ïu.-
même. Là. c'est un lieutenant-colonel<jui
prend la grenade et, (Jonnant l'exemple, se
jette le premierdans le corps à corps. Plus
le flot envahisseur, sans cesse alimenté,
mord, plus les hommes se durcissent sur
place et deviennent Pochers pour barrer
Paris. On ne iuf.te plus, on se déchire.

Il n'y à pas que dormir qu'ils ne fassent
plus.

.
— On ne mange pas, disent-ils.
Ils disent : on ne mange pas sur un ton

qui signifie : « Quand pourrait-on man
ger ? » Ce n'est nas la nourriture qtii leur
manque, c'est la loisir.

tout le monde accourt, rejoint. Un sous-
lieutenant de chasseurs, un petit jeune
sous-lieutenant de chasseurs, coupant de
lui-même sa permission,rentre. Il demande
% ses honimes :

— S'est-on bien b^ttu au moins ?

— Oui, taon lieutenant.
— On a reculé !

— Il a bien fallu, à cause dû nombre.

— Çà c'est pas chic, mais c'est fini.
Tous ne sont pas jeunes comme celui-là.

Ça, c'est l'élan,. l'enthousiasme, la France
emportée. Il y à les hommes mûrs. Ceux-
là nuisent leur résolution dans lëur gra-
-vité : deux foyers, mais une seule flamme.

Albert Londres.

LES BRITANNIQUES

se sont bien battus

LA CATASTROPHE
de l'usine de Beausseiiq

près de Marseille
& —

.(Dm correspondant du Petit Journal)
Marseille, 3 Juin. — Une violente com-

îiïotioh a été ressentie à Marseille ce soif»
6, 4 h. 40. Cette commotion, que l'en a attri
buée tout d'abord à un tremblement de ter
re et qui d'ailleurs a été enregistrée par
notre observatoire, était produite par une
explosion dans l'établissement de Beaus-
senq, situé entre les villages d'Entressen et
de Saint-Martiji-de-Crau. A Marseille, des
glaces ont été brisées.

On ignore encore l'importance et les cau-
Sesdela catastrophe, toutes les communi
cations téléphoniques et télégraphiques
(étant interrompues àvec Saint-Martïn-de-
Crau.

D'autre part, on nous communique, la note
Bui vante :

En raison de la dissémination des bles
sés de Beaussenq dans les habitations voi
sines, il est impossible d'évoluer le nombre
des victimes. La population des localités
6voisinant.es %'est dévouée pour les rece
voir et a fait/preuve d'un grand calme.

Malgfé que la quantité des munitions ex-
plosées soit importante, elle ne saurait ce-
ipendant affecter les besoins de la défense
nationale.

, .,Tout le personnel civil et militaire a fait
preuvedans cés circonstancesd'un courage
parfait en se portant au secours des vic
times, malgré le danger que pouvaient
faire courir les brasiers non encore éteints,
^voisinants les munitions.

Un navire-hôpital américain
voyagera sans escorte

Washington^ Juin. — Le gouvernement
se propose d'employer le navire-hôpital
Comfort comme navire-ambulanceentre les
Etats-Unis et une base .navale américaine
à l'étranger.

Nonobstant les 'attaque» allemandes
contre les navires-hôpitaux dS8- Alliés, l'in
tention du gouvernement est d'envoyer le
Comfort sans escorte, en notifiant à l'Alle
magne le voyage qu'on se propose de faire.

Le Comfort portera tous les signes dis-
liactifa habituels. — LHavasA

(De l'envoyé spécial du "Petit Journal)
Front britannique, 2 Juin. —. Bien que la

bataille, la plus émouvante de l'histoire, se
poursuive depuis une semaine avec des al
ternatives pathétiques, angoissantes aux
cœurs de tous les Français, il n'est point
nécessaired'en attendre l'issue pour saluer
les héros qui y prirent part. Nous savons
ce que nous devons à nos magnifiques sol
dats ; on ne célébrera jamais assez haut
leurs exploits ; mais il faut que l'on con
naisse le rôle également admirable, joué
dans la mêlée par les Britanniques. On l'a
dit. Sous les durs coups de l'offensive alle
mande, nos alliés firent preuve d'une téna
cité, d'une abnégation qui constituent les
fortes vertus de leur race. Nous apportons
aujourd'hui à ce sujet de décisifs témoi
gnages.

Sur le front de Champagne, nos alliés, on
s'en souvient, possédaientquatre divisions;
après s'être glorieusement battues le 21

mars, elles tenaient le secteur de "Hraonne,
Berry-au-Bac, considéré comme un secteur
de repos. Ce mot qu'on n'ose écrire aujour
d'hui avait été exact jusqu'au £8 mai. Ce
jour-là, il f-eut de la part des Allemands
quelques coups de main ; leur infanterie
tirailla sur certains points. Tout cela ins
tituait un mouvement sans grande impor
tance, mais inusité. Les officiers britanni
ques veillèrent.

Le 27 mai, à une heure du matin, l'atta
que allemande se déclanidha. Tout de suite,
elle surprit, inquiéta par sa violence. Ce
pendant les Britanniques tinrent bon et ré
pondirent en faisant eux-mêmes de l'excel
lent travail. « Le bombardementcommença
à une heure du matin et notre artillerie y
répondit de toute sa puissance, nous a dit
un officier d'artillerie de la 50° division. Ma
batterie, ajouta-t-il, tira d'Une façon cônti-
nue sur les tranchées et aU-devànt d'elles ;

je crois que nous avons causé de grandes
pertes aux troupes d'attaque. » Mais il fut
impossible de résister bien longtemps, les
Allemands ayant employé successivement
des obus percutants et toxiques, des gaz
moutarde ét lacrymogènes. Les soldats al
liés subirent tous ces supplices pendant
trois heures. Ils durent, malgré leur vail
lance, cédeT du terrain, et tandis qu'Us se
repliaient après avoir détruit les canons de
tranchées qu'ils ne pouvaient emporter, les
Allemande les mitraillaient en jetant sur
eux cent tanks et cinquante aéroplanes.

Mais ce n'est pas tout. Naturellement
les Allemands atteignirent le pont de l'Ais
ne â Maizy avant les Britanniques. Là, un
certain nombre de nos alliés durent se ren
dre. Mais les braves tommies Uns fois pri
sonniers ne pensèrent qu'à s'échapper. On
vit un artilleur entraîfier tin camarade
blessé, se jeter dans Le canal pour attein
dre un bateau qu'il ramena. Dans l'embar
cation, il fit monter en plus de son blessâ
ûne trentaine de soldats : les Allemands en
tuèrent 22, mais l'artilleur put sauver son
ami. On vit aussi le conducteur d'une voi
ture' automobile chargée de blessés tombef
sous une balle allemande, alors qu'il s'ef
forçait de rebrousser chemin poiir gagner
nos lignes. Bien d'autres exemples d'admi
rable courage pourraient être mentionnés.
Tous démontrent avec quelle splendide ar
deur les Britanniques disputèrent aux Al
lemands le sol de France. Â aucune 'mi
nute ils hé désespérèrent, ils combattirent
sans relâche, faisant même des prison
niers. Nous pouvons même certifier que le'
moral de ceé derniers est asseÊ bas ; ils
avouent ne plus compter sur un résultat
définitif, et ils donnent comme raison dé
leur succès là sûre connaissance.que leur
état-major possédait du terrain d'attaque.
L'aveû qui he change hélas rien aux faits
est à retenir.

R.-D. de Maratray.

Prince allemand itiê
Bâle, 3 Juin. — Le pïînce de Buchau,

général commandant une division badoise
qui s'est battue nu plateau de Californie,
dans la Marne, a été tué en arrivant aux
bords de la Marne. '

: ; o-a»— ^
On se souviendra

de la félonie &IIôtnatidô

Londres, 3 Juin. — A la Chambre des
communes, répondant â une série de ques
tions relativement à l'auuel fait par l'Alle
magne pour épargner à Cologne un bom
bardement le jour de la Fête-Dieu, M. Bo-
nar Law dit :

« Un appel a été reçu par les gouverne
ments français et britannique, et la déci
sion a été prise par le cabinet de Guerre
après examen de la question, et d'accord
avec le cabinet français.

» Le gouvernement eût été pleinement
justifié en n'acquiesçant pas à la requête
et l'attention du Vati-can n'a pas été appe
lée sut les raids allemands sur Londres le
jour de la Pentecôte, ni sur le bombarde
ment du vendredi saint à Paris, au cours
duquel de nombreuses personnes ont été
tuées dans Une église. Une action récipro
que n'a pas été demandée non plus pour la
protection des zones de l'arriére des Alliés.
Une telle demande aurait eu le caractère
d'un marché, ce que nous ne voulons pas
faire. Nous ft'aivons fait que ce que nous es
timions bien.

» L'attentton dû Vatican a. été mainte
nant appelée sur ie raid sur Paris le jour
de la Fête-Dieu.

» L'Angleterre n'oubliera pas la conduite
de l'Allemagne dans le cas de nouveauxap
pels. » — (Havas.)

Au Vatican on est déçu
Rome, 3 Juin. — L'Observatore Romano,

à propos du bombardement de Parie le
jour de la Fête-Dieu, écrit :

« Le cardinal Hartmann avait télégraphié
le 20 mai au cardinal Gasparri pour supplier
le souverain pontife d'intervenir afin d'éviter
le bombardement de Cologne le jour de ia
Fôte-Dieu.

» Le cardinal Gasparri répondit en déplo
rant les bombardements des villes ouvertes
et il disait :

— Bien que le Saint-Père ait confiance que
tous les belligérants auront des égards spé
ciaux le jour de la Fête-Dieu, cependant il a
manifesté son intérêt ce jour-là pour que les
processions en l'honneur du Saint-Sacrement
puisse se dérouler pacifiquement. »

En même temps le cardinal Gasparri com
muniquait le désir du cardinal Hartmann au
comte de Salis et de gouvernement anglais,-
avec une très lcunble et noble déférence ac
cueillit. la demande.

Le 24 mai, le Saint-Siège télégraphia au
cardinal Amette en disant :

et Sa Sainteté est convaincue que tous les
belligérants auront des égards spéciaux pour
la solennitéde ce jour. Elle fait appel cepen
dant à votre médiation. »

Mais malheureusement ces espoir d'être
accueilli a été détruit i>ar le bombardement
de Paris qui recommênce en exposant la
population civile à des catastrophes sembla
bles à. celles dù vendredi iainl

Le Saint-Siège remercie
la Grande-Bretagne

pouravoiraccordé fa trêve
de la Fête-Dieu

Londres, 3 Juin. — Une information de
Rome à l'Agence Reuter annonce que le
cardinal Gasparri, secrétaire d'Etat au
Vatican, a prié lu comte Salis, ministre de :

Grande-Bietagneauprès du Vatican, d'ex
primer au gouvernement anglais les re
merciements du Saint-Siège pour l'empres
sement avec lequel le gouvernement a ac
cepté la demande du Vatican tendant à ne
pas bombarder la ville de Cologne le jour
de la Fête-Dieu.

L'empressementqu'a mis le gouvernement
britannique à ad;iéî«r t une demande huma
nitaire destinée â immuniser la ville dé Co
logne le jour de la Fête-Dieu ne fait que
mieux ressortir l'étrange mentalité de ceux
qui après avoir sollicité cette trêve, ont, le
jour même indiqué pour elle, bombardé Pa
ris par canon et par avions.

Cologne prend des précautions
contre ks raids d'avions alliés

Amsterdam, 3 Juin. — D'après la Gazelle
de Francfort

,
le bourgmestre a. approuvé

la proposition de creuser des tranchées
dans les faubourg-s de Cologne en vue d'as
surer une meilleure protection du public,
la proposition socialiste suivant laquelle le
gouvernement devrait essayer d'arriver à
un accord avec les gouvernements enne
mis pour la cessation des attaques'aérien
nes en dehors de la zone des opérations
a rencontré peu d'appui. Le

t
colonel

Thomson, qui assistait à la réunion du
conseil municipal de Cologne, a admis que
l'alarme n'ajvait pas été donnée assez vite
la veilie de la Pentecôte. Mais il a déclaré
inexactes les nouvelles parties dans là
presse de Cologne suivant lesquelles de
nombreux cas de morts ou d'accidents au
raient été dus àla conduite du public. Il
a assuré le conseil que toutes les mesurés
ont été prises pour la protection de la vil
le. Il a fait ensuite une déclaration en
séance secrète sur les dégâts causés par
les attaques aériennes ennemies dans
l'ouest de l'Allemagne. — (Havas.)

• ' . m Jft' 0' «ifcWm' 'Nouvelle attaque boche
contre des hôpitaux anglais
Londres, 2 Juin. — Le correspondant dé

l'agence Reuter avec l'armée anglaise en
France télégraphie le 2 juin :

Des aviateurs ennemis ont de nouveau
bombardé le groupe d'hôpitaux auxquels
ils avaient déjà rendu visite et y ont fait
de nombreuses victimes

; cela s'est passé
dans la nuit d'avant-hier ; les appareils
volèrent bas et l'un d'eux jeta du magné
sium qui produisit une immense flamme;-
brûlant ' très longtemps et procurant une
grande clarté.

Un correspondant canadien sur le front
déclare que trois hôpitaux canadiens ont
êtê partiellement détruits par les aviateurs
allemands depuis le 19 mai.

m"pii Ci pin —»
fin zeppelin abattu par un destroyer.?.!#

Londres, 3 Juin.— Une dépêche de Co
penhague aux journaux anglais annonce
qu'un Zeppelin à été abattu hier dans la
mer du Nord par un contre-torpilleur an
glais. L'équipage entier aurait péri.

COHMUNIQUES DES ALLIÉS

AM*IMCAIH
2 Juin. — Rien â signaler ddlis les secteurs

occupés par nos troupés.
SELGS

2 Juin. — Pendant les vingt-quatre heures
écoulées, l'artillerie à été de moyenne acii-
viié. L'ennemi a exécuté des tirs sur nos
avancées des zones de Merckem et de Boe-
singhe et dans la région de Nieuport. Des
pièces à longue portée ont tiré sur quelques-
uns de nos cantonnements. Notre artillerie a
riposté par des tirs de représailles. Elle a
exécuté, en mitre, plusieurs tirs de neutra
lisation et de destruction. • ITALIEN

Rome, 3 Juin. — Commandement suprême :
Sut l'ensemble du front, actions intermitten

tes d'artillerie plus fréquentes dans la Vallar-
sa et de Zenson à la mer. Au sud d'Asiago. un
détachementbritannique a pénêt.r

t
ê dans la li

gne ennemie, infligeant des pertes notables à
l'adversaire et ramenant des prisonniers.

Sur la btisse Plave, un de nos groupes a ef
fectué une pointe de, reconnaissance sur la,
gauche du fleuve.

Une ientativé d'attaque ennemie à, Capo Sile
a été promptementenrayée par nos feux.

Activité aérienne notable de part et d'autre.
Vn avion ennemi a êtê abattu.

Un geste touchant de femmes française*

Une dizaine de voitures-ambulances,ra
menant environ 80 blessés, s'étaient arrê
tées un instant, hier matin, avenue de Pa
ris, à la Plaine-Saint-Denis, à proximité
du marché. Aussitôt, d'un geste unanime
et spontané, toutes les marchandes déva
lisèrent leurs étalages et, les bras chargés
cl3 bananes, d'oranges, de cerises et de
fraises, allèrent offrir ces fruits à ncs bra
ves combattants.

Les opprimés de l'Autriche
manifestent à Rome

Rome, 3 Juin. — Sur l'initiative de la So
ciété «

Terza Italia », les représentants des
nationalités opprimées se sont réunies hier
à l'occasion de l'anniversaire de la mort de
Garibaldi pour faire le serment de se bat
tre jusqu'à la victoire complète de TEn-
tente.

Remise d'un drapeau
à. das détaclsemsnis américains

Tours, 2 Juin. — A l'occasion de la re
mise d'un drapeau aux couleurs des Etats-
Unis par la marquise de Rochambeau aux
détachements américains stationnant â
Saint-Pierre-des-Corps, le général Filon,
neau, chef de la mission française près le
commandement américain, a prononcé une
allocution. Le lieutenant-colonel Edwards,
chef du détachement do Tours et de la ré
gion, a chaudement remercié la généreuse
donatrice.

Complot en Russie

contre les affameurs

Londres, 3 Juin. — On mande de Petro-
grad :

Vn vaste complot, contre-révolutionnaire
à été découvert à Petrograd, ce complot a
dès ramifications dans la Russie entière.
La mutinerie des corps tchécoslovaques,
qui ont capturé plusieurs bifurcations et
lignes de chemins de fer importantes, peut
être partiellement attribuée â ce complot.

Les autres régions contre-révolutionnai
res s'efforcent,par différents moyens, d'ex
citer les masses affamées contré les Soviets.
Les contre-révolutionnairespensaient que
le gouvernement des travailleurs organisait
son armée rouge sur le principe volontaire,
parce qu'il n'osait pas appliquer la mesure
du service Obligatoire. Le but de l'armée
rouge volontaire était de protéger les'tra
vailleurs et les paysans pauvres.

Le gouvernement des ouvriers et paysans
a décrété un appel partiel obligatoire sous
les drapecMx dans deux provinces indus
trielles et deux provinces fertiles en blé,
confiant ainsi la solution de la question. du
pain â ceux qui sont affamés. Les ouvriers
et paysans n'ont pas saisi le pouvoir pour
se laisser mourir de faim et Us sont entrés
résolument dans la lutte pour le maintien
des conquêtes politiques et sociales de la
révolution.

Mobilisation nouvelle !

Moscou, 30 Mai. — (Source maximaliste).
— Le décret qui a paru ce matin et qui
proclame l'état de guerre à Moscou à été
motivé :

1° Par un complot des soeial-révolution-
naires de droite de Moscou, qui est en
rapport avec les événements de Saratoff,
avec la révolte du général de cosaques
Krasnoîf, qui a proclamé l'indépendance
du Don, et avec l'émeute des gardes
blancs de Sibérie.

2° Par l'agitation des centres révolution
naires qui îftfîrchent à profiter de la crise
du ravitaillement pour établir le régime
des capitalistes et des agrariens.

En même temps, }e Comité exécutif cen
tral, en séance plénière, avait constaté une
campagne toujours croissante contre le
pouvoir soviêtîSïe.

Moscou, 30 Mai. — (Source maximaliste).
— Toute la Russie a approuvé le décret
rendant obligatoire et urgent le service mi
litaire pour les ouvriers et les paysans, et
ordonnant la mobilisation immédiate de
plusieurs classes.

Soulèvement en Ukraine
Odessa, 29 Mai. — (Retardée en trans

mission). — Au cours du désarmement des
troupes ukrainiennes par les Allemands,
des incidents se sont produits ; des coups
de feu ont été tirés ; un certain vombre de
partisans de laRada 07it été arrêtés et con
duits à là tommandanture allemande.

Les troubles se sont répandus parmi les
paysans dans tout le gouvertement de; Po.
doïie.

Dans l'arrondissement de Tschigerine,
gouvernement de Kieff, de forts détache
ments révolutionnaires composés de sol-
mats démobilisés et de paysans munis de
mitrailleuses et d'artillerie te sont sou
levés afin de s'emparer du pouvoir.

Des troupes gouvernementales ont êtê
réclamées pour étouffer le soulèvement.

Navires ds guerre russes
bloqués par tas sous-marins boches

MoséoU, 29 Mai. — (Retardée en trans
mission.) — Suivant les renseignements
parvenus, le port de Novorossisk, où
s'étaient réfugiés la plupart des navires de
guerre russes de Sébastopol, est étroitement
bloqué par les sons-marins allemands. Les
troupes bolcheviks sont coupées du côté de
la terre. L'anarchie règne dans la ville, où
des bandes égorgent les anciens officiers.

Temps perdu à regagner'

Cette étrange question m'est p.osée par des
soldats belges blessés et réformés : «

_
Notre

gouvernement ne nous ayant pas donné d'in
signe indiquant qae nous avons fait notre
devoir, ne pourrions-nous porter celle des ré
formés de l'armé3 française ?... » Par cette
demande saugrenue, mes correspondants
veulent sans doute faiie ironiquement res
sortir que les réformés français ont obtenu
depuis longtemps ce que les nôtres doivent
encore réclamer : l'estampille officielle qui
lait oue le soldat mis hors de service à force
de servir ne puiss? être soupçonné de s'être
dérobé lâchement à ce service' patriotique.
Ignore-t-il qu'il y a longtemps le gouvetne-
ment beltte a décidé de créer, de son côté,
l'insigne "de réformé aussi complètement dû
que ïeur certificat aux bons ouvriers usés
par leur labeur ?... Comme l'autorité fran
çaise, la nôtre a compris. 11 y a beau jour,
qu'elle ne pouvait exposer des braves « épui
sés » à l'affront d'être pris pour des embus
qués. La forme et la couleur de l'insigne ont
même été décrétées : la nécessité d'ime ré
vision des premiers cas de réforme a, seule,
pu retarder la distribution du vuban Mais
l'autorité va certainement se hâter de re
gagner 10 temps perdu, puisque voici les in
téressés en proie à un« légitime impatience.

' Gérard
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NOUVELLES DIVERSES

Le premier soldat italien tombé en Francs

Le commandant d'une armée française
vient dj décerner la croix de guerre avec
palme au premier soldat italien tombé, il
y a quelques jours, en Franco, le caporal
Rlccardo Martini, avec la citatioîi sui
vante : s

Caporal très brave qui, après avoir vall- ;
lamment combattu depuis trois ans sur i-i .frontière autrichienne, a trouvé une mon-

.glorieuse dans las trnnchces- de première i
ligne français''.. Premier soldat de l'armée I

italienne, mort au feu sur territoire Ira |
cal#..

M. Marcel Demongeot, chef de batail
lon au ..." d'infanterie, a été tué, lundi 27 mai,
près de' Soissons. Il était le fils de Mme Ribot
et le beau-flis de M. Ribot, ancien président
du Conseil.

i .i i
•i—mmm • "" 11'Â travers Paris

Les sirènes fixss
Une quinzième sirène fixe a été posée,

hier, sur la mairie du XIVe arrondissement.
Un déjeuner champêtre csui tourne mal
André Reocjuard, 19 ans. demeurant- rue

Meslay, et Raoui Lebourrois, 23 ans. demeu
rant rue des Quatre-Fils, avaient fait le pro
jet rie faire unbon ' déjeuner dans le square
du jjemple. Ilti sUnstallèrent sur un banc
mais, sans doute, ils burent plus que de rai
son, car une heure aprèstlsse battaient au
grand scandale des promeneurs. Recquard eut
l'aïcade sourcillière fendue et accompagna
so nami au commissariat.

Csdav/e d'un rouveau-né tiang ie Métro
On a découvert, hier, vers 11 heures et

demie du matin, au Métro <le la.gare du
Nord, dans une voiture, le cadavre d'un nou
veau-né, du sexe féminin, enveloppé dans du
coton et recouvert de papier. M. Beaurain
procède à une enquête.

Sjasïîfiîoi défaitiste
On sait qu'il est interdit aux camelots de

crier ies manchettes des lournaux, enfrei-
! a « 1 ir Bi i 1P Dti\ 1 l o

m- n° «
.1.

- «-r.-. .,vi„ t <0. rue
X i il i f br ?li rt iiTiiie Mi
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'o ifîi'it au commissariat; puis dirigé sur ie
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CE QUE DIT
LA PRESSE

L'ARRÊT DÉ LA RUÉE
De l'Homme Libre :
L'ennemi n'avance plus II ne faut rien ti

rer de ce fait qui, pour l'heure,' se suffit à
lui-même. Ne nous flattons pas de savoir ce
que sera demain. Demain sera ce que nousl'aurons fait. La superbe vaillance de uos
troupes, la belle ardeur de nos alliés, le
sang-froid tout à fait admirable de notre
peuple, tels sont les éléments sur quoi nous
avons le droit de fonder notre confiance.

De la Victoire (M. Gustave Hervé) :
On peut être sûr que, pour entrer à Paris,

les Allemands feraient tuer cinq cent mille
hommes et qu'ils oie croiraient pas, en ce
moment, payer trop cher cette riche proie et
ce coup terrible porté à notre prestige mili
taire.

Il me semble entendre Foch et Pétain nous
Tépondre en chceur : « ils perdront .cinq cent
mille hommes et ils ne prendront pas Pa-
!ris ! »C'est bien ainsi que nous l'entendons tous
et que l'entend la France entière. 1

De l'Echo cie Paris (M. Maurice Bcrrès) :
La fermeté de l'opinion française c c'.t irré

prochable durant les heures tragiques ?jue
nous traversons. Pour les Parisiens, si voi
sins de la bataille, pour les envahis, si pro
fondément malheureux, pour tous l'es Fran
çais de toutes les régions ei de tous les partis,
rien ne se place au-dessus du Salut public.
Pour nous affermir encore dans notre volon
té de fraternité et d'abnégation, et dans no
tre conflauce raisonnée, prenons conscience
de cette triple vérité : ,On les contient ;

On a des disponibilités mobiles ;
On crée des réserves nouvelles.
Du Matin (Commandant de Civrieux) :
Ludendorfî dispose encore de réserves dont

le nombre est malaisé à estimer, mais dont
l'existence ne saurait être mise en doute. Si
l'offensive actuelle est bloquée définitivement
là où elle est parvenue, une extension pro
chaine des opérations; est à prévoir, ethr,
ajprès letes longs préparatifs du mois de
mai, nos adversaires ont pris, n'en doutons
pas, toutes disposition» pour frapper à coups
rapides et redoublés. Des péripéties nouvelles
peuvent s'ouvrir. Biles né surprendront pas
notre commandement.

Du Radjsa! (M. Jean. Say) :
Ce jjui doit maintenir notre confiance dans'

l'issue de cetts bataille décisive, c'est que
maintenant les troupes françaises s'v trou
vent et s'y battent en forces. Or. le comman
dement allemand peut l'eniDorter par la sur
prise, par l'écrcsement d'une gatr on fran
çaise sous ie poids do masses allemandes :
mais, toujours et partout, auand H n'a ft op
poser à l'élan de nos soldats oue des foroe$
Rumériquemeet égales ou peu supérieures, il
est impuissant ; il est battu.

Du Figaro (Polybe) :
La bataille se poursuit à l'ouest. Il ne

faudrait pas s'étonner qu'elle se rallumât
dans la réprion de Montdidîer et, plus aunord, devant les ligues britanniques. C'est
l'effort suprême de l'Allemagne contre là
France, qui veut vivre, et contre le monde,
qui ne peut pas vivre sans elle, et qui 'fe
sâit.

Du Petît Bleu (M. Alfred Oulrnan)
La bataille ne fait que commencer ; plus

que toutes les autres, «elle sera longue
Et, comme les autres, les oiius la gagne
ront et une fois de plus ils» auront sauvé
Paris qui les suit avec calme et confiance,
et assuré les destinées de la France qui les
admire.

De Oui (Bouchavesnes) :
Dams l'instant, il semble bien que l'effort

de l'ennemi arrive au point mort et que les
flottements de Sa ligne accusent quelque dé
sordre à l 'intérieur. Au contraire, notre front
reconstitué réagit avec plus de netteté et de
vignieur ; des actions d'ensemble, dont l'ini
tiative parait nous revenir, peuvent compromettre gravement l'équilibre très instable
encore des troupes allemandes au sud de
l'Aisne.

»-Ê ÛSVOÎR Dg LA CHAMBRE
-De la Petits République (M. Aug«.gneur) :
En se contentant des déclarations sponta

nées du gouvernement, en ne les discutant
pas, en réservant pour le moment, où pleine-
mont renseignée elle pourra porter Uti juge
ment réfléchi, la Chambre donnera à tous
l'exemple de l'union et du sang-froid néces-
naires, imposés par l'importance des événe
ments en évolution.

De l'Humanité (M. Marcel dachln)
Déjà, depuis les premiers moments d'hu

meur qui suivirent le dépôt de notre question
au gouvernement, il y a apparence que l'opi
nion se soit ressaisie. Nous apportons l 'affir
mation très nette ou'il ne peut être question
pour nous d'une interpellation de temps nor
mal, et que le mot lui-même est, dans la
circonstance, impropre. Mais, en vérité, la
règle parlementaire ne nous laissait pas le
choix de nos moyens N«us avons pris le seul
que l'usage nous laissait. Et nous jugeons
-superflu de rappeler, une fois éneore, que
seule nous dirige en cette occasion, comme
toujours, la seule,considération du salut de
notre pays. '

Du Cauiois (M. Georges Foucher) :
M. Clemenceau — ses adversaires eux-mê

mes sont obligés d'en convenir — possède
l'entière confiance du pays, et cela à un de
gré tel qu'il exerce, de ce fait, une sort® de
dictature consentie.

Il en a asmmé lés charges et les respon
sabilités ; c'est affaire à lui, à sa conscien
ce. La Chambre lui doit les moyens de mener
à bonne fin sa lourde ët redoutable tâche,
sans qu'on puisse, en alicun cas, reprocher
un Jour au Parlement d'avoir gêné Son ac
tion.

De la Libre Paroïé :
Après deux jours de délibérations où l'on

a eu la surprise de voir les délégués syndi
calistes de la C. G. T. parler aux échauffés
du groupe socialiste parlementaire le lan
gage de la raison pure et simple et du plus
élémentaire patriotisme, on a daigné enfin
faire connaître au public français que l'idée
d'une grande offensive socialiste coïncidant
avec la grande offensive boche est à peu
près abandonnée. Non pas, bien entendu,
que l'on ait renoncé à demander à inter-
pelier et même à réclamer un comité secret
mais il n'est plus question de provoquer le
grand débat annoncé. Visiblement, il ne
s'agit plus que d'une démonstration de prin
cipe imposée par quelques intransigeants et
qui doit, de l'aveu de tous, fournir à M. Cle
menceau un succès facile.

De la SSataiils (if. Jouhaux) :

Une chose connue est une chose sur la
quelle on discute, mais c'est aussi dans la
discussion que l'on puisé les armes néces
saires pour éviter l'affolement et parer aux
dangers. Autrement dangereux est le fait
pouf une population ignorante- de se trouver
tout à coup devant la gravité d'une réalité
qu'elle ne soupçonnait pas.

Du Pays :

Le Parlement entend s'en tenir strictement
à son mandat de contrôle, et ne se prêtera
pas au jeu dangereux de la confusion des
pouvoirs que les adversaires du régime ne
manqueraient pas d'exploiter contre lui. Ils
ne s'en font pas faute, au surplus, avant
même que le débat soit ouvert.

Marché ans vins et spiritueux de Nîmes

{Du correspondant du Petit Journal)
Nîmes. 3 Juin. — Cours officiel? du 3 juin :Spiritueux : trois-six bon gout. 86 deprés, 99C

ira,';es : u? m.'vr". S'* dwrre? mmique • ea>u-
ri* marc. :>-2 rlejrrps. 4'j O francs l'hectolitre.
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L'Agriculture manque de bras

Que nos enfants
aillent à son aide !

Nul n'ignore que l'une des plus grosses
difficultés auxquelles se heurtent les exploi
tations agricoles est celle du manque dé
main-d'œuvre. Nos ennemis avaient paré
en partie à la pénurie d'ouvriers de la terre
en faisant appel aux élèves des lycées et
écoles. A notre t^ut, nous songeâmes, l'an
née dernière, à utiliser les grandes vacan
ces des jeunes gens en les envoyant aider
aux travaux des champs. Faut-il dire que
cette idée, de prime abord, se heurta à un
certain scepticisme, et même au mauvais
vouloir de Quelques misonéistes ? Mais les

-résultats dépassèrent tellement non seule
ment ies critiques, mais encofe les espoirs
que le ministère de l'Agriculture, par l'in
termédiaire du Service de la Main-d'œuvre
scolaire, fait appel de nouveai-, pour la
campagne agricole de l'été 1918, au
concours de tous les jeunes gens des .villes
qui, les mois d'étude achevés, veulent se
retremper l'âme et le corps au contact de
la terre, tout en collaborant à un labeur,
au plus haut point patriotique.

— Il ne faudrait pas croire, nous dit
M. Lemaresqùicf, directeur du Service, que
ce soit avec répugnance que les agricul
teurs font appel à la Main-d'œuvre scolaire.
Bien âu contraire, nous avons plus de de
mandes que d'offre3 : en 191?, nous avions *
1.500 demandes ; nous n'avons pu en satis
faire que 1.000. Cette année, depuis quifiïe
jours, nous avons enregistré 800 demandes,
dont 150 seulement ont été suivies de ré
ponse affirmative.

» Il ne faut pas en déduire qiië la main-
d'œuvre ne répond pas à notre app;\f.
Contentons-nous d'observer que les travaux
des champs ne peuvent convenir qu'à de-3
jeunes gens à partir de 12 à 14 ans. L'âge
le plus favorable est 16 ans : c'est égale
ment celui des examens. Ce ne sera donc
qu'à partir de juillet que les élèves des
lycées pourront répondre à notre appel.

» Et croyez qu'ils y répondent' avec en.thousiashse,
' '!&' a «jsr» --77, ,SOKSEÎLS

PRATIQUES
A distance, par les effets de l'imagina

tion et sous l'influence de très légitimes
sollicitudes, on s'imagine Paris morne, si
lencieux, « vivant dans les caves «, assourdi
du bruit des bombardements, selon ce
que des amis méridionaux m'écrivent En
les rassurant j'espère bien calmer les in
quiétudes de tous ceux qui me lisent. Paris
est plein, trop plein au grê de ses habitants
dont l'activité ne s'est en rien ralentie et
qui continuent à s'écraser dans tous les
transports publics. Théâtres, églises sont
pleins ; les boulevards, les Champs-Elysées,
à certaines heures, semblent uri fleuve hu
main, malgré la concurrence que la ban
lieue verdoyante fait à la ville les jours de
fêtes. On descend de moins en moins, mê
me dans les « abris » durant les alertes,
car le petit ennui de ce dérangement finit
par lasser les citadins confiants dans la
belle défense de leur ville. Le gros canon,
qui s'est tu i: ,

moment,n'avait pas réjissi à
faire fuir les gens raisonnables qui se $ont <
bornés à changer de quartier, è ne pas res
ter dans la « trajectoire ». La rentrée de
Pâques s'est effectuée dans les lycées pres
que normalement. Le Salon de peinture,
les études dans nos grandes Ecoles et aîi
Conservatoire de musique n'ont subi au-
cun arrêt. Seuls quelques riches désœu
vrés sont au loin, dans le Midi ou dans
leurs propriétés... Nos départements béné
ficient de leur présence qui manque peu à
la capitale.

Et parmi ceux que des raisons sérieuses
retiennent loin du grand centre de travail,
un nombre considérable, ne voulant pas
perdre de temps, continuent les cours par
correspondance dont le succès s'étend main
tenant à toutes les branches, artistiques,
pratiques, mais surtout indcsirielks et,
commerciales.
En aucun temps,les EtablissementsJamet-

Buffereau n'ont eu à satisfaire autant d'élè
ves, jeunes gens, jeunes filles, jeunes fèm- ^
mes qui ambitionnentde 6e créer un avenir,
soit dans l'administration, soit.dans le com
merce, l'industrie ou la banque par l'étude
de la Comptabilité,de la Sténo-Dactylo,etc...
Il faut demander le programme de la prépa.-
ration à ces diverses fonctions. Il est envoyé
gratuitement par les ÉtablissementsJamet-
Buffereau, 96, rue de Rivoli, à Paris. Suc
cursales à Lyon, Bordeaux et Marseille.

Et pour affirmer ce que je dis plus haut,
je conclus par ces mots irréfutables : « Si
la vie n'y était pas à peu de chose près
normale, croit-on que je resterais à Paris ?
Libre de tous devoirs, j'y demeure, parce
qu'on y est très bien... peut-être mieux
qu'ailleurs. »

* Cousine Jeanne
BOITE AUX LETTRES

Reine des Alpes : Il vaut beaucoup mieux
prendre l'avis d'un médecin que de tâtonner
d'après des conseils, dans votre situation.
Croyez 6n mon expérience.

Mirexte B. ; Les poupées en laine, qui ont
provoqué la mode de « Nénette et Rintintin »
ont été indiquées par La Mode, en avril.

""«E "'S' 9 ig.»i -Le calvairedes réfugiés
A fHôtel de la Misère ' §

Les réfugiés ont été un peu moins nom
breux, hier, dans les comités où on a con
tinué à leur prodiguer les soins et les
consolations les plus empressés.

Au Secours de guerre, installé, comme
on sait, dans les vastes locaux de l'ancien
séminaire de la place Saint-Sulpice, et en
tièrement administré par lès agents au 6°
arrondissement, on a multiplié les efforts.

Le local peut, normalement, contenir
2.200 lits, Oii a hospitalisé, ces jours-çi,
plus de 10.000 réfugiés en installant des
couchettes dans les couloirs, dans les bu
reaux, — partout. C'est l'officier de paix
de l'arrondissement, M. Peltifr, qui dirige
cette vaste organisation.

Les allocations
Le paiement des allocations dues aux éva

cués ne s'opère pas, dans certains départe
ments, comme U conviendrait.

Il est dé ces malheureux qui attendent tou
jours paiement -de leur allocation de mars.
et ce parce que ies préfets de leurs résidence
nouvelle n'ont pas su tourner la difficulté.
Signalons-leur la m&nière du préfet de la Niè
vre qui, en l'occurrence, a fait preuve d'un
esprit de décision tout à fait louable.

Ce haut fonctionnaire ne s'est pas embar
rassé des formules vétustés et tatillonnes et
qui avaient leur raison d'être en d'autres cir
constances. O n vu arriver dans son dépar
tement de pauvres gens n'ayant pour tout,
bien que ce qu'ils avaient sur le dos et de qui
il fallait, avant tout assurer l'existence ;
il a donc prescrit le paiement d'urgence de
l'allocation moyennant, un reçu à valoir en
attendant qu'il, soit possible"d'établir le comp
te do chacun. 1

PriVe à ce système bien simple, on le voit,
— «mais au'il ' fallait o$er api>li'iuer — no?

%
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évacués .ont pu. dans là Nièvre, avoir de
quoi parer aux besoins les pluB immédiats
et les plus urgents.

Les correspondances
Les correspondances ê destination des di

verses localités au Nord, de l'Oise, du Pas-
de-CaSais et de tel Somme, récemment occu
pées par'l'ennemi'oudont la population a été
évacuée, sont actuellement en instance dans
les bureaux centralisateurs ci-dessous indi
qués :

Aisne Parts 10 ; Ardennes : Moulins-sur-AX-
lier ; Marne : Châlons-sur-Mame ; iieurtae-et-
Moseue : Nancy ; Meusè : Bar-le-Duc

,
Nord

. :

Paris 10 s Oisê : Beativals ; Pas-de-Calais : Bou-
IogTie-sur-Mer ; Somme : Rouen (correspondances
Ordinaires), Paris 15 (objets chargés et recomman
dés) ; Vosges : Eplnal.

Les habitants des localités envisagées pour-

.
ront, soit retirer sur place leurs correspon
dances, soit les faire réexpédier sur une au
tre destination en taisant parvenir à cet
effet Une demande aux receveurs des bureaux
ei-clessus désignés.

Les demandes de réexpédition devront rap
peler l'adresse primitive et indiquer la rési
dence nouvelle et complète des destinataires.

'L'organisation de l'exode
* La Société de secours aux blessés militai
res a continué de prêter un concours actiî
h l'exode des évacués. C'est ainsi que,

_

du
1er avril au 1er juin, 47 trains qui amenaient
ces malheureux ont été accompagnés par
94 infirmières de la Société qui ont, pu leur
donner en cours de Toute et particulièrement,
aux enfants les secours dont ils avaient De-
soin. A leur arrivée ou à leur passage dans
les pares du Nord, de Saint-Lazare et d'Aus-
teriitz, des repas chauds leur ont été donnés
et des vêtements ont été distribués aux plus
nécessiteux.

ATHLETISME
Challenge du Sporting Club de Choisy. — Orga

nisé dimanche à Choisy-le-Roi, et gagné par le Spor-
tins Club de Paris, battant le Comité d Education
Physique et le S. C. (I* itiolsy-le-Rnl. Gagnants des
ditfêreates épreuves : 100 ni. : Geyer et Smet -,

400 m. : Smet : 1.500 m. : Lepeltier et Brossard ;

400 m. relais : S. C. C. E. (Smet, Kuflloff, Geyer et
Vincent) ; saut en hauteur sans élan : Vmoanit,
1 m. 45 • avec élan : Vincent, 1 m- 60 : 600 m. : le
champion de France Jacgues Keyser bat 2 coureurs
(Lepeltier et Brossard) se relayant Classement du
challenge». S. C. P. 63 points : C E. P., 99 ; S. C.

C. R., 113 et Mutualité Hôtelière. 140.

Challenge du Comité d'Education Physique. —
Classement de la 8" épreuve, 300 mètres^: l. Caudal,
89" 4/5 2. Brossard, 40" ; 3. Nabos et Poincheval ;
0. Damdfilot ; 6. Girard, etc. 63 concurrents.

Fédération Socialiste Sportive et de Gymnastique.

— Critériums organisés dimanche : 100 m. : 1. Téne-
veau 11" 4/5 ; 400 m. : 1. Pieirlys, 57" : 1.500 m. :

1. Plerlys, 4' 15" 2/5 ; 2. Ravaud ; S kil. : 1. Rose,
en 31* ; 2. Lejeune ; 3. Faligot.

On match à Lyon. — Dans un match d'athlétisme
disputé sut le terrain du tir aux pigeons, le Football
Club de Lyon a battu le Lyon Olympique, par 82

points à 135.
PAOLI REFORME

L'athlète réputé dn Stade Français. Paoli, cham
pion de France de lancement du poids et lauréat du
Concours de l'Athlète Complet, avait fait, le 13 dé
cembre dernier, à Etampes, m chuta d'aéroplane
qui mit ses Jours en danger. Il vient de quitter l'hô
pital d'Etampes. réformé temporairement, ce qui
permet d'espérer une guérison plus complète. Paoll
a pu, en effet, quitter ses béquilles et marche ac
tuellement arec des cannes.

AVIRON
Régates en Haute-Seine. — Réunion organisée di

manche à Jirvlsy et réservée aux classes 20 et 21.

*
4 débutants,,600 m. : 1. Rowing Club ; 2. Basse-

Seine • 3. S. N. Marne. — 4 rameurs, 1.000 m. : 1.
Haute-Seine : 8. C. N. de France ; 3. Rowlng Club.

— 4 rameurs critérium, 1.000 m. : 1. Haute-Seine :

S. Basse-Seine ; 3. Encouragement.— 4 rameurs con
solation, 800 m. : 1. Rowtng Club ; 2. C. N. de France ;

3. Encouragement.— 8 rameurs. 1.200 m. : 1. Haute-
Setnè ; 2. Rowlng Club ; 3

.
Encouragement.

Courrier des Théâtres

LA COMEDIE-FRANÇAISE fêtera avec un éclat
particulier l'anniversaire de Corneille jeudi pro
chain. Quatre des principales œuvres de notre
prand tragique seront représentées au cours rie la
fournée

: Horace et T.e Menteur en matinée ;

Psyché et Pol$cucte en soirée.
vvv

AUX VARIETES, Le Petit, Sac poursuit sans In
terruption son éclatante carrière. Tous les soirs, a
S' h. ilà, l'étincelante comédie est chaleureusement
applaudie-; le spectacle se termine à l0"*i. 30 exac
tement. En matinée, à 2 h. 30, le îeudl et le di-
manche.
" — Une série de frrands concerts symphoniques.
comprenant des auditions de musique classique et
moderne, sera donnée les samedis en matinée par
un orchestre de 70 artistes des concerts du Conser
vatoire et de l'Opéra, sous la direction de M. F.
RuKimanri, loi- chef d'orchestre de J'Opera. Le
T'r?rni"r de ces concerts atira lieu samedï prochain,
à ! n;

vvv
t/S THEATRE-ANTOINE fnit rslâche pour les ré

pétitions de Boiru chez le$ Civils, pièce en 3 actes
Be MM. R1p et Arrr.ont.

vw
LE TRIANON-LYRIQUE a effectué hier sa clô

ture annuelle.
-vw

LE GYMNASE, qui a fermé momentanément ses
portes, affiche sa réouverture prochaine.

•vw
L'OLYMPIA donne en matinée ffautenils 1. ?.

îï francs) et en çoiré». un superbe spectacle. .Pnrmi
les principaux numéros : le match TipJmarès-San-
drini, Georgel, Lotto I.ilo et Lotto, Mériei. etc.

W'
'AUX FOLIES-BEP.GERE, In revue Onand

poursuit .une carrière r>?s plus hrll'.antcs. Grand
succès pour Nénette et Rintintin que Tout-Paris
viendra applaudir.

VMi

GAUMONT-PALACE. — Relâche ce soir et
demain.

Programme des Spectacles

Opérai 7 h. 1/2. — Aida.
Français, 7 h. 3/4. — Le Tassant, L'Aventurière.
Opéra-Comiquei Rel. — (Jeudi, 1 h. 1/2, Tosca ;

7 h. 1/2, Manon).
Variétés, 8 h. 1/4. — Le Petit Sac.
Scala, 8 h. 1/2. — Amour et Cie
Edouard VII, 8 h. 3/4. La Folle Nuit.
Renaissance, 8 h. 1/2. — l e Coup de Fouet.
Athénée, 8 h. 1/2. — La Dame de Chambre.
Crand-Culgnol,8 h. l/2.«— Expérience du D' Lorde.
Th. Déjazet, 8 h. 1/4. — L'Enfant du Miracle.
Th. des Arts, 8 h. 1/2. — Gosses d. 1. ruin. Etincelle.
L'Abri (167, r. Montmartre), 8 h 1/2. — 1918. revue.
Folies-Bergère, 8 h. 30. — Quand Même, revue.
Concert Mayol, soirée. — la Belle de New-York.
Olympia, mat. et 8 h. 30. — Music-hall. Match r

Nouveau-Cirque, — Dimanche, mat. à 2 h. 30.Attract.
Pathé-Palace, 2 h. 30 à il h. — Deux rayons de

soleil.
Artistic, (61, r. Douai). — L'Obstacle, corn, dramatiq.
Aubert-PalacO)2 h. à 11 h.
Omnia-Pathé. 2 h. à 11 il.
Tivoli-Cinéma, 2 h. 30, 8 h. 30.
Cinéma-Concert-Lafayette. — 8 h. 1/2 à 11 h.

On litre d'eau
minérale

pourmoinsde
15 Centimes.

BOURSE DE PARIS
DU LUNDI 3 JUIN 1918

VALEURS

LA CAPITALISATION

Société anonyme (fondée în 1SSB)

pour favoriser l'Economie et l'Epargne
par. la constitution de capitaux

ENTREPRISE PRIVÉE, ASSUJETTIE 4P CONTROLE DE L'ÉTAT

Capital social, 5 miliions.Réserves, 57 millions
Capitaux payés : 22 millions.

3, Rue Louis-ie-Grand. - PÂRÎ.S
TIRAGE MENSUEL du 1" JUIN 1918

Bons d'Epargne (Séries A)

Les Bons d'Epargne des séries A participent à des
tirages mensuels, soit à 12 tirages par an, qui ont
lieu publiquement au siège social le premier jour
non férié de etiaque mois*au moyen de roues spé
ciales à chaque série* de Bons.

A chaque tirage, il est extrait un numéro de la
roue dans laquelle il a été introduit publiquement
(avant le premier «frage de la série) 2.004 numéros
pour chacune des trois premières séries A, 2.879
duméros pour chacune des autres séries A.

Les numéros sortants sont déterminésen ajoutant
successivement au numéro extrait de la roue le
nombre invariable 2.064 une fois, deux fois, etc.
(3 premières séries A) ; •'© nombre 2.879 dans les
autres séries A. Au point de vue des tirages, les
séries A sont ainsi divisées en groupes de 2.064 ou de
2.379 rr\ dans lesquels un n* sort- à chaque tirage.

Conformément à leurs conditions générales, ne
sont payables que les Bons dont les versements ne
sont pas en retard de plu? de trois mois.

ire Série, Bons de 35 rhs, — 1.689, 3.753, 28.521,
38.841, 63.609, 92.505, 94.569.

2" Série, Bons de 35. ans. — 147.241.
3* Série, Bons de 20 et 35 ans. — 151.791, 166.939,

178.623, 191.007, 199.263.
4* Série, Bons de 20 et 35 ans. — 203.572, 226.604,

229.483, 246.757, 249.636.
5e Série, Bons de 20 et 35 ans. — 277.138, 280.007,

288.644
,

294.402, 297.281, 314.555, 317.434, 320.313, 323.162,
326.071,

6* Série, Bons de 16, 20 et 35 ans. — 354.588, 357.467,
366.104* 377.620, 397.773, 406.410, 420.805.

7e Série, Bons ds 16. 20 et 35 ans. — 434.663, 446.270,
449,053» 451.937, 45i.8i6, 463.453, 489.211. 477.848, 483.606,
492.24a, 495.122. 488.001.

8* Série. Bons de 12, 16, 20, 25 et 33 ans. — 500.455,
503.334, 50G.213, 503.092, 511.971, 514.850, 517.729, 520.608,
523.437, 535.003, 540.761, *43.640, 546.519, 549.398, 555.156,
560.914, 563.793, 5S1.0Ô7, IS3.9J6. 5S6.825.

98 Série, Bons dp. 12, 15, 56, 20, 25 et 33 ans. — 601.348,
G04.227, 607.106, 609.985, M2.864, 615.743. 618.622, 621.501,
624.580, 644.533; 647.412, 664.686, 670.444. 673.323, 676.202,
687.718, 704.992, 707.871, 716.508, 719.387. 722.266, 725.145,
730 903, 739.540, 748.177, 751.056, 768.320, 771.209, 774.088.
776.067, 779.846. 782.725. 7P5.604. 794.241.

10* Série, Bons no iv. u\ m.
808.830. 81
831.882, 8c
£54.894, 8<

800.193, 803.072. 805
R20.346, 823.225, 82
810.257, 849.136, Se
877.926, 880.805, 88 A
900.958, 903,837, 90
,921.111, 923.990, 92 8 Q

Les numéros ci-di
13, 93

ns. —
709. 814.588. 817.467,
741. 840.499. 843.378,

369.239
0 "98.079,

9 18.232,
9 0 )38.383

essus appartiennent à des Bons
en cours, en règle, et nom le capital est payable.

La présente liste, établie conformément a l'ar
rêté ministériel «u 27 novemore îyu, no pout être
reprocHiiio que selon les nrescripîïons de cet arrêté.

Depuis le début des hostilités. La Capitalisation
n'a pas un seul jour interrompu ses opérations ni
ses tirages.

Constitution d'un capital avec les Bons d'Epargne
de 12 à 33 an9. — Versement? depuis i franc par
mois. — Prochain tirage public : 1er Juillet 1918, au
siège social.

Envol gratuit de notices et renseignements.
On demande des agents.

SAVON cle 3V3t.sfcU3?$r^%i_C3rJtu
garanti non silicaté

Livraison immédiate
Postal 10 I-àlos brut 27 fr.
Par 5 postaux £6 »
Caisse de 100 kilos 250 »
Postal 10 k. .brut 72 % extra-pur.. 36 50

SAVONS EN POUDRE
Franco contre remboursement
REPRESENTANTS DEMANDES

RICARD Pèra et Fils, Salon (B.-du-Riiône)

pour qu'ils se développenten Poids,enTaille, en Intelligence,
<lonnez-leui'ilelaB53MÉHO!!„iiSEilui>r/)Hpe!//'0«aj,
Sirop Reminéralisateur de Crointance, de Réparation et de
Dépuration, de préférable pour les Opérés, les
Convalescents, les Affaiblis, les Débilités, les Surmenés, les
Enfants perçant des Dentsoti à CroissanceRetardée,à l'Iiuile
de Foie de Morue, aux Siropsiodo-tanniques.de raiforl iodé,
d'iodurede fer.de phosnliatesdeèhaux,auxvins forliflants,ett.
Le DoctettrI)tijieyrouvc.5, Square de Messine,Paris,
en envoie une bouteille pour line cure de 2 mois ou d'un
mois suivant l'âge, contre 11 francs en mandat-carte

(

et sou intéressantebrochure explicative contre 0.60 cent.

LES HAUTEURS D'EAU

FEUILLETON du Petit Jcurnal du * Juin 1918

— 149 —
(*)le .secret

de la flamme
,
QUATRIEME PARTIE

LA. CHASSE AUX BANDITS

XVIII. — Tout se paye (Suite)

Un jour, Erka introduisit dans l'hôtel un
ourvrier serrurier, car il avait apporté quel
ques volutes de fer forgé... on eût dit un
fragment de grille élégamment contournée.

Ùn autre jour, avec une petite charrette à
bras, un homme y amena deux sacs rem
plis d'une substance qui laissait échapper
u» peu de poussière blanchâtre.

Et puis on ne vit plus rien.
...Rien qu'Erka allant et venant... tou

jours mystérieuse... toujours farouche...
toujours"fuyant ceux auxquefe, volontiers,
elle parlait autrefois.

Basile, pendant ce temps, tirait, tout à
la douce, le dernier mois qui lui restât à
tirer. Il-avait été'mis dans un atelier où il
collait les sacs "Se papier qu'on confection
nait pour l'entrepreneurchargé de fournir
ce travail. Ça avait commencé par lui per-

!*! Copyright 1918 tu tly (Jntfpfl States of Arae
rie», h? n' Bertoay
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Haute-Seins. — Pont de Montereau,( 1 m. 57 ; pont
de llelun, 2 m. 78 ; écluse de Vaxennes, 2 m. 20 ;

écluse de Port-à-l'Anglais, s m. 40 '
Basse-Seine. — Pont de '.a Tournelle, 1 m. 14 ; pont

Royal, 2 m. 66 ; pont de Mantes, 3 m. 43 ; barrage
de Bezons, 1 m 84 ; écluse de Suresnes, b m. 66 ;
écluse de Mértcourt, 3 m. 89.

Oise. — Barrage de Venette, » »».
Marne. — Ecluse de Cumlères, » »» ; écluse de

Cbaltfert, 2 m. 50 ; éc'.uso de Charenton, 2 m. 78.

mettre quelques modestes extras à la can
tine.

Et puis Chignon-d'Or avait trouvé le
moyen de lui faire passer cent sous...

Et puis, un jour, un_ gardien, — mais
oui, un gardien... un' chiourme, — lui
avait glissé dans la main, ni vu ni connu,
un petit papier.

Rien que de ça, déjà, il était resté baba.
Et en ouvrant discrètement le papier, il

y avait trouvé deux pièces de dix francs...
Jolie monnaie, facile à dissimuler, facile à
changer... Et sur ce papier, il y ava:t écrit :

« On ne t'oublie pas. Ep.ka.»
ï Basile s'était absorbé dans des pensées...
des projets... tous excessivement agréables.

De toute évidence, ça marchait bien, ça
marchait très bien, là-bas, dans l'hôtel de
la rue Pergolèse.

On s'y occupait de lui avec tant de sol
licitude..: on avait tellement envie de lui
ôtre agréable, qu'on avait corrompu un
gardien pour lui remettre ce billet.

Ah ! oiii, pour sûr, qu'elles voulaient lui
être agréables... Aih ! oui, que Stella en
avait toujours peur, du petit, papier !

Et comme il avait dit en sortant de la
correctionnelle, quand il avait vu Erka
lui faire signe avec son mouchoir, Basile
répéta à part soi r

— Il y a du bon.
Cette petite subvention ne fut d'ailleurs

pas la seule qui. vint aider Basile Jorki à
supporter la vie — dame, plutôt ' monoto
ne — de la prison de la Santé.

D'autres fois encore, le gradin à la ba-
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MARCHÉ DE LA VikLETTE

4u début du marché, !a tendance des cours s'est
orientée vers la baisse par suite du peu d'empresse
ment des ac&etears ; la vente était laborieuse et on
enregistre une dépréciation de 0,34 à 0,40 sur le
gros bétail et de 0,10 sur les veaux et les moutons.
Les porcs seuls se sont Maintenus au niveau précé
dent. (Cours officiels)

.
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CHEMINS DE FER DE L'ETAT
La commission du réseau de l'Etat a l'honneur

d'informeir le public que jusiju'à nouvel avis, le poids
des bagages que chaque voyageurpourra faire eDir&-
gistrer au départ de Paris sera, limité à 50 kilogram
mes.

On cote au demi-kilo net :
Bœufs. — Animaux de 1" çhobC 2,60 â 2,63 ; Limou

sins, 2,60 à 2,63 ; blancs, 2,60 à 2,63 : Manceaux, 2,35
à 2,45 ; qualité ordinaire en Manceaux anglaisés, 2,3s
à 2,45 ; Normands, Charjlais et Nivernais, 2,60 à
2 63 ; Gholetais. Nantais, Vendéens, 2,35 à 2,45 ; Sortes
de fournitures, 2,05 à 2,15 ; Viande à saracissons, 1,50
à 1,60.

Vaches. — Bonnes génisses, 2,60 à 2,6a ; Vaches
d'fl^e 1,80 à 2,00 ; Petite viande de toutes prove
nances, 1,55 à 1,70.

î aureaux. — De choix, 2/0 à 2,60 ; qualités entre-
deux 2,20 à 2,25 ; Sortes de fournitures, 2,00 à 2,05.

» Ve.-ux. — De choix, Brie, Beauce, Gâtinais, 2,90 à
s nn qualité ordinaire diio, 2,70 à 2,80

,
Champe-

,60 à 2,90 : Manceaux, 2,45 à 2,70"; Gouvnayeux
et. Picards, 2,20 à 2,30 ; Service et Midi. 2,10 à 2,20.

Moutons. — 1" choix et agneaux, 3,20 à 3,50 ; Ni
vernais, Bourbonnais et Berrichons, 3,05 à 3,35 ;

Brebis métisses, 2,85 à 3,00 ; Albigeois et Limousins,
2,85 à 3,00 ; Ariégeois, Agenais, Toulousains, 2,75 à
2,85 ; Haute-Loia-e, Sarthe, Vendée. 2.75 à 2,85 ;

Midi, 2,60 à 2,70.
Porcs. — De l'Ouest et. Vendée. 2,05 à 2,10 ; du

Centre, 2,00 à 2,05 ; Limousins et AuvcTgn;vte, 1,80 à
2,00 ; Coches, 1,40 à 1,60. c

VINS
On cote à Béziers à l'hectolitre na, pris chez le

récoltant tous frais en sus : Vins rouges 7 à 8", 80 à
83 fr.- 8 à 9° 84 à 92 fr.; 9 à 10°, 92 à 98 fr.; 10 à 11°,
98 à 101 fr.; vins rosés, 102 à. 110 fr.; vins blancs, 115

à 135 fr. selon degré, qualité et conditions et pour
un charroi moyen de 2,50 à 3 fr.

SPIRITUEUX
On cote à Béziers ; 3/0 lie vin 86", 990 fr.; eau-de-vio

(le Béziers 52", 605 fr.; 3/6 de marc 86°,,710 fr.; eau-
ide-vi» de marc 52", 430 fr. l'hectolitre nu, pris cher
le bouilleur, tous frais en sus.

CUIRS £T PEAUX
On cote à Paris, vendus tels quels, à livrer cou

rant du mots de juin ; nhevaux frais ou salés, équar-
vissage, quelques-uns de boucherie, au-dessus de
20 kilos, 35,75 ; de 20 à 29 klos, 31,25 ; de 10 à 19
kilos, 18,25 ; au-dessous de ->0 kilos, poneys, poulains,
7 fr.; muetets, 18,25 ; ânes, 7,50 ; bœufs, vaches, tau
reaux, équarrissage ou boucherie avariés tous poids,
réquisitionnés ; veaux réquisitionnés chèvres, la
pièce, 11,25 ; marchandises fraîches de boucherie ;
moutons laine, pays, 185 fr.; demi-laine, 170 fr.; ra
sons, 170 fr. ; chèvres, la pièce 11,25.

VOILAOH HOMMEQUI SE SAUVEElf COUEAHÏ

Pour courir vite il ï&uî avoir du souffle.
Pour avoir du souffle il faut d'excellents poumons.
Poisr avoir les poumons en excellent état,il faut prendre

du GOUDRON GUYOT.

L'usage du Goudron-Guyot, pris à tous
les repas, à la dose d'une cuillerée à café
par verre d'eau, suffit, en effet, pour faire
disparaître en peu de temps le rhume le
plus opiniâtre,et la bronchite la plus invé
térée. On arrive même parfois à enrayer
et à guérir la phtisie bien déclarée, c.ar le
goudron arrête la décomposition des tu
bercules du poumon, en tuant les mauvais
microbes, causes de cette décomposition.

' Si l'on veut vous vendre tel ou tel pro
duit au lieu du véritable Gcradroîi-Guyot,
méfiez-vous, c'est par Intérêt. Il est abso
lument nécessaire, pour obtenir la guéri-

son de vos bronchites, catarrhes, vieus
rhumes négligés et a fortiori de l'asthme
et de la phtisie, de bien demander dans
les pharmacies le véritable Goudron-Guyot,

Afin d'éviter toute erreur, regardez l'éti
quette ; celle du véritable Goudron-Guyot
porte le nom de Guyot imprimé en gros
caractères et sa signature en trois cou
leurs : violet, vert, rouge, et en biais, ainsi
que l'adresse : Maison FRERE, 19, ru<
Jacob, Paris,

Prix du Goudron-Guyot : 2 f. 60 le flacon.
Le traitement revient à 10 centimes par

Jour — et guérit

VOIES VKUIKS
Prcstatite, Urâriie, Cystite, Blsnnorragia

useMéthode de 1-IBSTITUT liitOLOGIQUELanouvelleet
(CLINIQUEet UBOHATO URûl'OGiQUE).S, rue du Fauboarg-
ftloritmartre. ;:our la.'curé des maladies urinaires

LE PETIT WML SUPPLÉMENT !{»
ILLUSTRÉ Sel

oiirquoi souffrir de i'Estomac?

Le remboursementde votre argent vous est garanti
si la " Magnésie Bismuré'e " ne vous soulage pas.

Chaque personne à Paris connaît uiv
bon pharmacien dans la parole duquel
elle peut avoir une confiance absolue.
C'est pourquoi toute personne souffrant
de dyspepsie, d'indigestion, de gastrite,
de brûlures, d'aigreurs d'estomac, etc...,
doit aller de suite acheter chez con
pharmacien un flacon de « Aîagnésie
Bismurée » (celle'qui est garantie).
Chaque flacon contient l'engagement
formel du fabricant qu'en cas de non-
satisfaction votre argent vous sera
remboursé.

La i Magnésie Bismurée » n'est pas
une drogue dangereuse ou un digestif
artificiel : c'est un produit salutaire
qui neutralisera l'acide qui cause les
orûlures d'estomac, arrêi?ra la fermen
tation et calmera l'inflammation de
l'estomac. Des millions de personnes
réparties dans toutes les parties du
monde : Angleterre, France. Italie,
Amérique du Sud, Australie et Améri
que du Nord ont employé ce produit
avec succès et il est universellement
attesté que : la o Magnésie Bismuree »
a réussi là où tQus les autres produits
ont échoué. Les soldats sur le front
s'en servent contre tous lés troubles
digestifs, parce qu'ils savent quelle
soulage en quelques instants les casd'indigestion dus à l'acidité de l'es
tomac, la fermentation, la flatulen
ce, etc...

Les Parisiens dyspeptiques au dernier

degré, qui ont souffert pendant des an
nées, qui ont consulté des spécialistes,
suivi des régimes et dépensé de fortes
sommes sont priés d>cheter aujour
d'hui même chez un bon pharmacien
un flacon -de a Magnésie Bismurée »
au prix de 3 fr. 2<j (impôt compris). Si
ce produit n'est pas efficace, s'il ne
leur donne pas entière satisfaction, ils
n'aurpnt alors qu'à remplir le bon de
garantie qui se trouve dans chaque pa
quet pour obtenir le remboursement de
•leur argent. Aucune question ne leur
sera posée, aucune attestation exigée.
Ils seront juges eux-mêmes et leurs dé
cisions seront définitives.

La «Magnés:; Bismurée» est présentée
sous deux formes : poudre et tablettes,
Si on la prend chez soi il est préférable
de prendre une cuillerée à café de la
poudre dans 1 un pea d'eau chaude im
médiatement après les repas, ou chaque
fois que l'on ressent quelques dou
leurs. L'usage des tablettes est plus
commode durant le? voyages ou pour
envoyer aux soldats et l'on doit pren
dre deux ou trois de ces tablettes im
médiatement après les repas.

Dyspeptiques, munissez-vous aujour
d'hui même de « Magnésie Bismurée »
et votre argent vous sera toujours rem
boursé en cas de non-satisfaction, le
fa,bricant lui-même vous remboursera si
le résultat promis n'est pas obtenu.

Sauvez vos vignes !
Toutes les maladies de la vigne (Mildiou,
Oluiam, etc.) tous les insectes nuisibles
(Cochylis, Pyrale, etc.) sontdétruits par 1'OPTIMOL

à base de sulfate de cuivre
Ootimol combiné et poudre. Dose pour 200 lltreit
14 francs. Franco portet emballage gare acheteur.
Représentants agricoles sont demandés
Adressercommandes: 65-07,r. dela Victoire,Paria.

Jk. MO
est en vente partout. — Le Nûméro Quinze centimes'.

(prostatite, urétrite. cvsttte,^ suintements, filaments,
retrécissenients.v̂ inilnrnTTiiUio:!, «;ong€5iipn, engorge
ment, besoins ît mi c on, rétention, hyper
trophiede là prosfai te, -«nmiissance,etc.) a acquis une
réputation/mojfctzalâ?u3tcmc»t méritée. Ln puissante
eiUcacité et la reeiic vn»Riir.ide colle..nouvelle Méthode
curativô'iiesontplUsaui'.montrcr:sa supériorHésurtous
lestraitementsnccucfe»quels airus soient,estincontes
table et pleinementprtfuvee/LMecondust à unevérilable
guérison conmlele et.«oflmtive tout en étant absolu
ment moffensîvcetrfacile.mentapplicable narlemnlade
seul.Rappelons que pouravoir la certitude'd'emplover
un traitementcuraufvraiment serieux et efficace bien
adapté au cas ù guérir et obtenir gratuitementune
consultation particulière, il suffit d'écrire ou de se
présenter à INSTITUT UR0LQ6IQUE àe Paris (CLINIQUE *
LABORATOIRE UB0L061QUE)8,t%.du Faubourg-Montmartrâ

(Correspondance discrète sans signe extérieur)

Femmes
qui souffrez

de JB£&ZâCfie0 intâriQUPCBf SUètrite, %?£<*
\ brome,Hémorragies

t
SuitQ9 d& Goncî?.S2f

! OFarito, ffîimèurs,Pertes bl&nches, 6tC* :

REPRENEZ COURAGE
oar il exista un remôdo inoomparabia,qui

i a sauvé des milliers de malheureuses
condamnéesà un martyre perpétuel, un
remède simple et facile, qui vous guérira
sûrement, sans poisons ai opérations,
c'est la
JOUVENCE*rJU&éSOURYl

FEMMES QUI SOUFFREZ, auriez-VOUS
essayé tous les traitements sans résultai
que vous n'avez pas le droit de désespérer»

:
Vous devez, sans plus tar
der,taire une cure avecla
ToaTenoe iil'&bbéSonry.
La JouYencsdirâî3îJê Soary

c'est le salutde laFemme.
FEMMES QUI SOUFFREZ
de Elégies irréauliàrca
accompagnées de dou
leurs dans le ventre et Exiger m portrait,
les reins; de Migraines,
de Mans d'Estomac, de Constipation,
Vertiges, Etonrdissements, Varices,
Hémorroïdes, etc.;

Vous qui craignez la Congestion, les
Chaleurs, Vapeurs, Mtourdiaaements et
tous les accidents du RETOUR D'AGE,
employez la Tonytace de l'Abbé Soary
qui vous guérira sûrement.

Le flacon -. 4fr. 25 dans toutesles Pharmacies;
4 fr 85 franco gare, tes 4 flacons. 17 fr. expé
dition francogare contre mandat-poste adressé a la
Pharmacie Mag. DUMONTIER,à Rouen.

Ajouter 0'50 par flacon pour l'impftt.

Bien esger la Véritable joDYEHCE de I'Abîio SODHY
avec la Signature Mag. DUMONTIER
uu'jnwi—
(Notice contenantrenseignementsgratis).

niiHniusfEmm.msTiTnE
G-nérison aura et rapide par io

L'aliment des
convalescents
-Le traitement actif des convales
cents est souvent fort difficile ; nous
croyons sage de le rappeler à nos
glorieux blessés actuellementen voie
de guérison. Pour abréger cette pé-;
riodo critique, pour éviter des reclfu-
tes, la reconstitution de l'organisme
exige une alimentation riche et. légère
à la fois. On ne doit pas imposer à
l'estomac plus de nourriture qu'il ne,
peut en digérer. C'ést pourquoi,'
pour activer le retour des force»
et de l'énergie, nous ne saurions
conseiller de meilleur aliment queL'OVITINE
A basé do phosphates assimilables,
de céréales digestibles incorporés à
du cacao pur, l'Ovitine est' ixn ali
ment complet et parfait. Son goût
est exquis, semblable à celui du
cacao, il se prépare instantanément
à l'eau ou au lait, son emploi est
tout indiqué chez nos soldats ; une
tasse-déjeuner revient à 15 centimes.

En vente chez votre pharmacien au prix de 3 fr. S0
la boite ; ou à défait, en raison des circonstances,
pour recevoir franco adresser un mandat de 4,10
ponr une boîte, 21 fr. pour 8 boites, au Laboratoire
de l'Ovitine, 32, Faubourg Montmartre, Paris (9-).

GLANDES
L'apparition des glandes au cou est
un signe de lymphatisme,de scrofule,
de tuberculose, de débilité II ne faut
jamais les ouvrir,car elles laisseraient
des cicatrices indélébiles (écrouelles).
Ce qu'il faut, c'est dépurer le sang
vicié qui les occasionne. De même,
les clous et les humeurs relèvent
du même traitement énergique. La

iEPUBASE du r NN
aux extraits de plantes fraîches-guérit
ces affections. C'est le fondant, Fë dis
solvant par excellence des glaires,
des humeurs et des glandes. liés la
première boîte on voit les glandes se
fondre, puis disparaître. Elle est
beaucoup plus active que l'huile de
foie de morue. Elle provoque la for
mation des globules rouges et'ramène
rapidement les couleurs.

La Dépurase du c Daru s'impose d tous
ceux qu'aucun remède n'a pu guérir : plus
plus en effet le mal est rebelle,mieuxappa-
l'InfailVMlitè de ce traitement sérieux
qui 1soulage de suite et guérit toujours.

Dr RossiW.
La boite 1 Ir. 95 Tm Phies (Impôt comajis)

Les Laboratoires LINDETJX. 18, avfmie
Daumesnil, Paris (12"), expédient franco
sur demande. — Envoi discret.

teflac- 6e. F.SLAfiC.Ph'^i&AR30SSS et toutes PEermacaM.

AVÏS ET COMMUNICATIONS LES MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS

Lfgue des Petits Propriétaire de ParU et Ban<
lisue. — Permanence le inaTdJ, de 4 à 5 heures 1/2,
pour renseignements sur la loi des loyers, contri
butions, impôts sur le revenu. Rue Sainte-Appoline,
14 bis.

Le Garant : E. Durand

Imprimerie du Petit Journal (Volumard,imp.)

Iafre reçut, par la même entremise, un pe^
tit pajjièr contenant un pareil subside ac

;:i

compagné toujours de ces mots : — « On
ne t'oublie pas. »

La dernière fois même, —qui précédait
seulement de huit jours le matin si atten
du où, sa peine expirée, on lui ouvrirait
la porte donnant sur la rue de la Santé
et sur l 'air libre de Paris — le petit pa
pier portait ceci :

« On ne t'oublie pas et on a un besoin
urgent de te voir. » '

— Il y a encore plus de i>on que je ne
m'imagine, pensa Basile, en se frottant les
mains.Et comme si , là-bas , dans la rue Per
golèse , .ces femmes qui avaient tant be
soin de Je voir pouvaient l 'entendre :

—n'ayez pas peur... Je ne serai pas long
à rappliquer. Le temps de dire bonjoar à
Fifine... et puis, tout à

.
toi, Stella...Et c 'est ainsi qu'arriva enfin le matin

de sa libération. La porte réibarbative... la
bienheureuse porte s 'ouvrit. Il était libre...Mais que voyait-il ?

Là, sur le trottoir, il y avait, l 'attendant
à là sortie, une femme aux allures de ga
mine vicieuse... dont les magnifiques che
veux d'un blond ardent s'élevaient inso
lemment en casque aux reflets dorés.

— Fifine ! s 'écria-t-il en lui tendant les
bras

.Mais, de l'autre côté de la porte, une
femme venait de descendre d 'une auto fer
mée qui attendait aussi... Une femme brune
de cheveux, noirâtre de peau... femme au
nez écrasé et aux yeux de braise qui lui
criait impérieusement:

— Basile 1

Il se retourna... et béant de surprise :
— Erka ! fit-il. c'est pas Dieu possible !
Il s'était arrêté... il hésitait à présent...il ne savait plus vers laquelle des deux

il fallait aller... Erka appelait toujours :
— Basile !
Chignon-d'Or s'était égalementarrêtée ei»

voyant cette inconnue., cette étrange créa
ture héler si familièrement son Emile...(car, pour"ell3, il était... il serait toujours
Emile Garron), —Chignon-d'Or avait fron
cé le sourcil ., et d'une voix déjà chargée
d'orage :

— Oh ! elle peut bien attendre un mo
ment celle-là. Il me semble que je passe
la première, moi.Et, les narines gonflées .de jalousie :

— Qu'est-ce que c 'est que cette moukère-là ?... Que te veut-elle ?... Pourquoi ne
m'en as-tu jamais parlé ?... c'est donc des
trucs que tu me fais avec elle ?

Basile avait rapidement étaibli "la si
tuation.

— Les affaires, s'était-il dit,avant la bagatelle.Et, rassurant Chignon-d 'Or d 'un geste
qu'accompagnaitun irrésistible clignement
d 'œil :

— Non, Fifine, pas des trucs, mais des
opérations

,
financières dont plus souvent

que tu ne te figures, tu as eu ta part de
bénéfices... Avec cette dame, vois-tu, c 'est
toujours très sérieux. Reste là et ne gaffe
pas ... Tu t'en mordrais !es doigts er,suite .Et allant à Erka avec un sourire qui se
retroussait sur ses dents de carnassier ;

— Boniour. Qu'y >a-t-il donc ï '

ça passe 4

— Qu'est-ce que c 'est que cette femme ?
—Ma petite amie.'Tu sais, moi, les fem

mes.me gobent Celle-là commence déjà à
être jalouse de toi.

— Elle a bien tort, fit-elle en haussant
les épaules, —mais toi, il faut absolument
que '|.u viennes là-bas.

— Quand ?
— Tout de suite.
— Si pressé que ça ?
— l'auto est là pour nous emmener.
— Oh !... Il n 'y a rien de cassé, rue Per

golèse ?
— Mais il y a là-bas, tout prêt, un

coup... un énorme coup. — Après celui-là,tu pourras te reposer,
— c'est vrai ?
— Puisque je viens te chercher.

. Il hésita, quelques secondes... puis pre
nant son parti :

— Va m'attendre chez nous , Fifine , dit-
il à Chignon-d'Or. Les affaires sont les af
faires.Et à Erka :

— Eh bien... partons.
xix. — Le compte d'Erka

l'auto roulait dans la direction de la
rue Pergolèse. On était à l 'aatre bout de
Paris... on avait le temps de causer... et
Basile aussitôt qu 'il .

avait été installé à
côté de la moricaude :

— Eh bien , faisait-il jovialement en es
sayant de la prendre par la taiHe.Érka se dégagea d'un mouvement sec...et d'une voix dIus sàcha encore i " . ;

— Je n'aime pa3 ces jeux de mains...briccone, et tu le sais bien.
— c'est vrai, répondait Basile sans s'obs

tiner, —je dois encore avoir la marque des
griffes que tu m'as administrées

... dans le
temps... Eh ! Erka, il y a bien des années
de ça... Tu ne m'aimeras donc jamais ?

—Et tu t'en consoles, fit la Dalmate avec
un bizarre sourire, — en pensant à la pe
tite blonde qui t'attend « à la

.
maison ».

— Chignon-d'Or ?... Oui, elle m'aime,celle-là.
—Alors, tu n'as pas de secret pour elle t
—.Erka, répondit philosophiquement le

bandit à la balafre, — c 'est surtout pour la.femme qui vous aime qu'il faut avoir des
secrets... parce que, le jour où elle ne vous
aime plus, tant pis pour soi, si on lui en
a dit trop long

. Ce jour-là, elle s'en char
ge , de faire aller sa langue.

— Alors... elle ne sait pas que toi... «a
nous ?...

— Elle ne sait rien du tout. Me prends-tupour une moule ? Mes affaires avec Stella
ne regardent personne. Je ne les dis pas
plus à Chignon-d'Or que Stella ne te les
raconte, à toi.

— Oh ! si tu crois que je ne me dout8
pas...

—Tu te doutes peut-être, —et encore, ça
m 'étonnerait bien si tu avais deviné, —mais tu ne sais pas le fin mot... et tu na
lê sauras pas de si tôt, ma petite Erka.

PAUL BERTNAY.
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